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AVIS
Nous prions ceux de nos abonnés,

dont l'abonnement est, expiré ou sur

le point d'arriver à son terme-, de
vouloir bien le renouveler sans délai,

s'ils désirent n'éprouver aucune in-
terruption dans, la réception de leur

journal.

NOUVELLES OU JOUR
18 avril.

Parmi les derniers incidents qui ont mar- i
que la session actuelle des conseils généraux,
riais devons mentionner celiii qu'une dépêche
d-Aiaccio signalait hier à lu 'Gazette "des fribu-

mux : . ,.-,., , /
A la suite de propos f.res-vifs «changes a. .

la séance du conseil général de jeudi dernier,
entre le préfet do la Corse et le président de
ce conseil, M. Tram, dont le nom avait été j
prononcé dans la discussion., 's'est rendu à.
"vjaccio, ct,rencontrant le préfet devant la pré-
fecture, il l'a frappé publiquement.

Aussitôt , ajoute la dépêche, une grande
émotion s'est répandue dans toute la ville.
Cependant la tranquillité reste assurée.

Nous ignorons, bailleurs, les causes de l'acte
de violence auquel s'est porté M. Trani. Une

.dépèche reçue ce matin annonce que des
poursuites sont ordonnées.

Un autre fait, d'une nature moins tragique
heureusement,' s'est passé au conseil général
de l'Oise . Un des membres de cette assemblée
se levait pour soumettre ;V ses collègues un
projet/d'adresse au président de la République,
lorsqu'il, se j vit couper la parole par M. le
ducd'Aumale.

Tout en se déclarant l'ami personnel de M.
I "Fhiers, le président du conseil général de
I l'Oise a refusé de laisser se produire toute
I manifestation sympathique au chef du gonver-
I nementàe la République. Nous ne voulons pas
I douter, que, si un membre de ce même conseil
I eût présenté, à son tour, un vœu favorable au
I rétablissement de la monarchie constitution-
I SfiBe avec les princes d'Orléans, le duc d'Au-
I maie n'eût été, par un égal scrupule de la
I légalité, tout aussi empressé à lui retirer la
I parole. Mais il nous paraît bon do constater
I qu'aucune motion de ce genre n'a été formu-
I Jée, ni dans le sein du conseil général de
I l'Oise... ni ailleurs.

I Le Courrier de France a publié, et nous
 reproduisons un peu plus loin, le texte de la
 décision prise par le conseil d'enquête sur la
I carjitulation de Sedan.
 Sans entrer dans l'examen des causes « plus
 politiques que militaires » qui engagèrent le
 gouvernement de la régence à prescrire à l'ar-
;mée de Chàlons le mouvement tenté pour dé-
jgager Ba7aine, et qui échoua si complètement,
le conseil d'enquête s'est exclusivement pré-
occupé des circonstances de la bataille du 1er

septembre et de la fatale capitulation qui en
M, la suite. Il estime que la plus fâcheuse in-
'uenceadû être exercée sur l'armée par ce
a" que, dans l'intervalle de quelques heures.
« commandement en chef changea trois fois
je main. Avec une sévérité, que beaucoup de
eux qui ont lu son livre trouveront certaine-
ment excessive, le conseil blâme le général
 wimpffcn d'avoir enlevé ce commande-
ment au général Lucrot, sans avoir lui-même
rçplari bien arrêté, et le rend, par consé-
H ucnt) responsable de l'issue de cette funeste

H Par contre,— et sur ce point, la conscience
clique était suffisamment éclairée déjà, — il
 paru évident au conseil que Napoléon III, en
^'sarit hisser le drapeau blanc sur la citadelle
^BS avoir pris l'avis du général en chef et
^gré l'opposition de ce dernier, a assumé
'«te la responsabilité de la capitulation.

 On annonce, d'autre part, que le rapport
^«"cernant la capitulation de Metz est terminé
^bera bientôt, après avoir été communiqué
^K<!?mi?!re de la guerre, mis sous les yeux d»
«emblée nationale,
^^jous ne pouvons que féliciter le gouverne-

ment, s'il est vrai qu'il se soit décidé enfin à
accorder à l'opinion publique une satisfaction ;
tant de fois et si énergiquement réclamée. (

En même temps qu'il remettait au secrétaire
du tribunal arbitral de Genève le contre-mé-
moire relatif à l'affaire de l'A labama, le re- !
.présentant du ministère britannique déposait '
une note, réservant expressément la situation J
prise par l'Angleterre à propos de la question
des dommages indirects. J

On trouvera plus loin le texte de cette note, ,
dont la présentation a été suivie du dépôt par
l'agent américain, M. Davis, d'une contre-dé- ]
claration réservant non moins expressément la
situation prise par les Etats-Unis.

Une nouvelle plus grave assurément, mais
dont il nous paraît qu on exagère la véritable (
portée, nous est transmise de Londres par un j
télégramme portant la date du 17. i

Sir Massey Lopes a présenté à la chambre i
desjcommunes une résolution tendant à établir ;
une meilleure répartition des impôts, dans le
but de diminuer les charges qui pèsent sur les
propriétaires ; cette proposition , combattue
par le gouvernement, a été adoptée par 259 j
voix contre 159. [

Nous apprécions ci-après cet incident. ,

 ^ ___

Nous cherchons en vain, ce matin, j
dans les journaux de Paris la trace de i
l'émotion (me paraît avoir produite i
sur un certain nombre d'esprits à Lyon '
une dépêche de Londres d'hier. Cette :
dépêche annonçait un échec que le
cabinet Gladstone a subi devant la
chambre des communes. Le Salut '
public en a conclu aussitôt à la chute
du cabinet Gladstone.

Il nous semble que c'est agir avec
quelque précipitation et le peu d'effet
produit par cette dépêche sur la presse :

parisienne nous confirme dans cette ]
appréciation. La Temps, le Journal
des Débals, Y Opinion nationale, le \
Français, le Siècle, etc., ne mention-
nent même pas cette dépêche, qu'ils :
se bornent à publier dans le bulletin i
télégraphique ; le Moniteur en parle j
en quelques mots ; le Courrier de
France, qui nous parait avoir donné
la note juste, la fait suivre des réflexions :
que voici :

Ce vote entraîriera-t-il la chute du cabinet? .
Nous no lo savons pas encore. Il est possible que
le dissentiment ne paraisse pas assez grave pour
que M. Gladstone renonce à gouverner avec la
Chambre des communes actuelle, et se retire de-
vant la manifestation d'hier. Il faut attendre plus
de détails avant de chercher à deviner les consé-
quences de cotte résolution parlementaire qui res-
semble fort à une surprise.

Le Courrier de France a raison :
« il faut attendre plus de détails. » Le
cabinet anglais aurait tenu séance, d'a-
près certaines informations, pour déli-
bérer sur la portée qu'il convient d'at-
tribuer à ce vote. Attendons au moins,
pour annoncer « la chute du cabinet
Gladstone, » que les ministres aient déli-
béré et qu'ils aient reconnuj eux d'a-
bord, que cet échec du cabinet a cette
importance capitale. La lutte, entre les
amis du ministère et le parti conserva-
teur, a pris sans doute des proportions
plus sérieuses depuis les derniers inci-
dents de l'affaire de YAlaba?naet un
discours de M. Disraeli a montré que les
conservateurs étaient prêts à la conti-
nuer avec énergie. Mais rien n'indique
que cette lutte ait pris si subitement le
caractère aigu et qu'on doive s'attendre
du jour au lendemain au renversement
du cabinet. S'il en était autrement,
comment les conservateurs à la Cham-
bre des communes auraient-ils, d'ac-
cord avec les libéraux, donné ces jours
derniers au cabinet Gladstone une si
forte majorité dans une importante
question de politique étrangère ?

   —^—-—j '— — ;

La situation du ministère est ébranlée
assurément depuis les incidents améri-
cains et le dernier vote n'est pas fait
pour la consolider; mais l'est-elîe assez
pour que l'on doive on inférer tout de
suite que ce vote le renverse? Nous. .ne
le pensons pas et nous croyons que l'on
marche plus sûrement en marchant
plus prudemment. T\Tous annoncerons
la chute du cabinet Gladstone, quand le
cabinet Gladstone sera réellement tom-
bé. Il est possible'que ce soit demain;
mais assurément ce n'était pas hier.

 *»» ; .

On trouve dans, tous lés journaux les indi-
ces du grand apaisement qui se produit en
France, et aussi du grand mouvement qui se
fait en faveur de la République. Voici entre
autres quelques lignes du Soir qui seront lues
avec intérêt et avec fruit :

Aujourd'hui , pour un observateur dégagé de
tout parti pris et de toute passion, il est évident
que la République gagne, depuis deux ou trois
mois surtout, beaucoup de terrain en France; elle
est, sinon encore en droit, du moins en fait, lo
gouvernement établi ; or, ce gouvernement nous
donne depuis quoique temps le repos et la paix.
Les esprits se sont calmés ; les crises violentes se
sont apaisées. Non-seulement nous n'entendons
plus, comme il y a un an, le. bruit des armes et- le
tumulte de la guene civile; mais encore, on ne
nous trouble plus chaque matin, comme il y a
trois ou quatre mois, par l'annonce d'une nouvelle ;
crise gouvernementale, ou par des chuchotements
mystérieux sur des complots et des coups d'Etat
préparés dans l'ombre.

Dès lors, les gens paisibles et indifférents qui
tiennent beaucoup plus à bien faire leurs affaires
qu'à voir en tête des affiches officielles telle for-
mule plutôt que telle autre, tous ces Français hon-
nêtes et sceptiques qui, par amour de la paix, ont
un oui pour tous les plébiscites, se rallient à la
République par peur de l'anarchie, comme ils se
ralliaient naguère à. l'empire ; et la République
est soutenue, sans se donner grand mal, par le
blé qui pousse, par la vigne qui ouvre ses bour- ;
geons, par les machines qui travaillent, par les
marchandises qui circulent, par tous ces intérêts
qui seraient troubles par sa chute, au moins au-
tant qu'ils l'ont été par son avènement.

Dans de telles circonstances, qu'est-ce que les
républicains ont encore à faire pour augmenter
encore ce mouvement et le rendre irrésistible? Se
contenter de no pas le troubler, de ne pas faire
peur aux gens tranquilles qui s'y laissent entraî-
ner les uns après les autres, les amener au con-
traire à se dépouiller peu à peu de toutes les idées
hostiles à la République, que les expériences
malheureuses do 1793,et de 1848 leur avaient ins-
pirées.

— .*»

Les réceptions du président de la
République à l'Elysée ont produit cet
excellent effet de montrer à tout le
monde, et aux" plus récalcitrants eux-
mêmes, que la République se conso-
lide de plus en plus, qu'elle attire à
elle tous les bons esprits, quelle n'est
point du tout la chose effrayante que
plus d'un s'imaginait. On a vu dans les
salons de M. Piliers tout ce que la
France et Paris comptent d'illustrations
civiles et militaires. On a pu constater
que le président marche d accord avec
ce que l'on appelle l'opinion publique,
dans ce qu'elle a de plus élevé et de
plus important.

Nous nous félicitons sincèrement de
ce résultat obtenu et nous pensons que
la France entière s'en félicitera, sauf
peut-être MM. les membres du comité
de permanence. Quand M. Thiers re-
paraîtra devant l'Assemblée, il puisera
dans la conscience de cette situation
une force nouvelle pour s'opposer aux
velléités monarchiques de la majorité ;
et celle-ci, nous voudrions l'espérer,
comprendra ce que ce concours de
l'opinion autour de M. Thiers et de la
forme républicaine lui impose de de-
voirs de modération et do résignation
patriotique.

»

UNE RÉFORME URGENTE. ,
11 n'est peut-être aucun Français qui <

île souhaite une réforme quelconque J
dans notre état social, et nous n'en lai- (
soiis lin Crime à personne, car, pdur no- 1
tre part, nous en demandons un assez j
grand nombre. D'autres veulent des ré- (
formes différentes des nôtres ou même ]
en sens contraire, de telle sorte que .
nous sommes t bien peu d'accord, oom- j
me chacun sait. Tous les jours nous en- (
tendons des lamentations très-fondées à ;
ce sujet , toujours terminées par la ]
phrase sacramentelle : « Ah! si les
Français étaient d'accord ! »

Saris doute I Mais pourquoi ne se met- ,
tenHIs pas d'accord ? Tout simplement (
parce que chacun attend que ses corn- <
patriotes se convertissent à son opinion- j
personnelle ou même prétend les con- \
traindre à s'y convertir. Si on changeait j
cette façon de procéder, on obtiendrait, \
nous en sommes persuadés, des résul-
tats très-différents de ceux que nous j
"avons vus,jusqu'à présent. ' (

Pourquoi ne tenterions-nous pas
cette réforme, la plus urgente de fou- :
tes assurément, la plus importante, ;
celle que nous pouvons effectuer tout
de suite, sans importuner de nos péti- \
fions ni l'Assemblée nationale ni le
gouvernement?

Il s'agit tout simplement de prendre
l'habitude de nous écouter, cle nous
apprécier, de nous supporter les uns les
autres.

Cette réforme ; nul ne peut nous em-
pêcher de la faire, si nous le voulons,
ni nous blâmer ou nous critiquer
même de l'avoir tentée. Pourquoi ne
l'entreprendrions-nous pas, lorsque
peut-être elle nous procurerait toutes
les autres?

Examinons seulement si elle serait
praticable et jusqu'à quel point il est ;
possible de concilier des prétentions
opposées.

Il n'y a pas assurément d'opinions
plus opposées que celle des catholiques
du Syllabus et celle des gens qui font
profession: del îbre-pensée. Cependant
si, de part et d'autre, on se contentait
de garder ses convictions, de professer
son culte, de propager ses opinions par
la persuasion, sans empiétement sur la
liberté d'autrui, ne serait-il pas facile
de vivre côte à côte! Oui sans aucun
doute. Si même en vivant les uns près
des autres on apercevait chez son voisin
des qualités estimables, on arriverait
probablement à éprouver pour lui un
sentiment de considération sympathi-
que. Mais, sans en venir jusque-là, ce
serait un progrès énorme de vivre en
paix auprès de lui, sans le condamner
sur une étiquette, sans l'insulter, ni le
calomnier, ni chercher à lui nuire d'une
façon quelconque. Assurément maté-
rialistes, catholiques du Syllabus, pro-
testants, libres-penseurs et philosophes
de toute nuance se trouveraient' fort
bien de ce régime.

— « A merveille ! nous dit quelqu'un:
la tolérance peut être un excellent
moyen d'apaisement des querelles reli-
gieuses et philosophiques, parce qu'il
est facile après tout de s'entendre sur
les choses de l'autre monde. Mais quand
il s'agit de politique et d'intérêts po-
sitifs, comment s'entendrait-on? Le
moyen, par exemple, de concilier les
républicains et les monarchistes ou les
diverses nuances de républicains, ou
les partisans des prétendants divers en-
tre eux , les socialistes, les protection-
nistes , les ouvriers et les patrons, les
ruraux et Tes urbains, etc. » — Es-

| savons.

On ne .peut -faire, sans doute,- que a
la république et la -monarchie soient s
nue seule et même ciiose  mais on peut \
sans peine faire en sorte que rôpubli- c
dams et monarchistes puissent vivre V
ensemble sans se couper la gorge et L
meiné eoopôiW au bien commun, sans ç
rien sacrifier de leurs droits ni de leur t
dignité. Il suffit de s'accorder a faire et
laisser- faire, chacun de son côté, une
propagande loyale et sérieuse par la dis-
cussion et la persuasion, et, en atten-
dant qu'on soit d'accord sur le fond®,
à régler les affaires publiques par le suf-
frage, au moyen de la majorité, selon les
lois.

On peut sans peine appliqi lerle même
régime à toutes les nuances d'opinions d
et d'intérêts et si on le fait, on est as- \
sure d'obtenir invariablement, non d
l'accord, qui est impossible, mais la r
paix publique, qui est un grand bien, n
le premier de ceux que l'homme retire c
de la société de .ses semblables. - ; n

Pour cela il n'est nécessaire de saciï- °
fier aucune conviction, de froisser au-
cun sentiment honorable : il suffit de °
limiter des prétentions injustes, usnr- e
patrices, contraires aux droits du pro- Y
chain. Telle est la prétention des ultra- s
montains à imposer leur culte et celle 1
des personnes qui veulent détruire vio- <^
lernment ce culte; telle est la préten- .
tion de ceux qui s'efforcent d'imposer l
par la force militaire telle ou telle *
l'orme de royauté, d'émpiro ou de repu- j
blique, tel système socialiste ou pro- l
tectionniste, etc. i

En même temps que ces prétentions r.
sont injustes elles sont insensées, car,, i
si l'une d'elles pouvait triompher, ce è
ne serait que par l'écrasement des au-
tres. Si tout le monde veut procéder É

par la ruse et la force, il est inévitable \
que le plus grand nombre soit toujours {
trompé et opprimé. Chacun sans deute j
peut espérer d'être du petit nombre £
des oppresseurs, mais évidemment la (
majorité de ceux qui conçoivent cette ]
espérance se trompent. Oiï l'a vu assez <
bien à latin de 1851. <

Si le petit nombre opprime le grand 1
nombre ou le trompe un moment par ,
des mensonges, l'état de la société est ,
évidemment un équilibre instable que (
le moindre choc détruit. Le choc inté- ,
rieur s'appelle « révolution »; le- choc
extérieur s'appelle « invasion ». Mal- i
[heureusement nous connaissons trop i
l'un et l'autre. i

Un gouvernement fondé sur la ruse
ou la force, qu'il fût monarchie ou ré- ,
publique, aurait contre lui la majorité ,
du pays. Il ne présenterait aucune ga-
rantie aux intérêts pacifiques, aucune
force contre l'ennemi du dehors. Pour-
quoi, dans la guerre de 1870, l'empire
n'a-t-il pu mettre en ligne qu'un petit
nombre de soldats? Parce qu'il n'osait
armer la garde mobile, qu'il savait hos-
tile. L'armée, trop faible, devait fata-
lement être battue ; fatalement aussi la
garde mobile devait être appelée pour
la défense du pays, et ce jour-là 1 em-
pire devait fatalement tomber. Il est
inconcevable que les bonapartistes
n'aient pas su comprendre cet enchaî-
nement fatal des événements, ni d'a-
vance, ni même après expérience faite.
Habitués à conspirer, ils ne voient dans
les choses humaines que conspirateurs
et conspirations.

Ce sont justement les conspirations
qu'il faut éviter, blâmer et réprimer de
toutes nos forces , à quelque degré
qu'elles se manifestent et sous quelque
drapeau qu'elles se montrent. La fraude
et la violence dans les discours, dans
les propos, dans les procédés sont leurs

irmes habituels ; linsuhe et le mea*
ionge sont leurs moyens nécessaire
lue ces moyens soient flétris et .pïOS-
îrits par tous les hommes qui se fe.y-
reclent et ont à cœur le relèvement as
a France, et nous aurons accompli ia
)lus grande, la plus salutaire et la plus

acile des réformes.
GOURCELUÏÏ SBXEUIL.

$mmm m fm
17 avril 1872.

Nous connaissons enfin le texte de la déci-
ion du conseil d'enquête sur la ca»||
le Sedan ; cette décision dégage le général a,
iVimpfl'en de toute responsabilité dans Uï%
le la capitulation; c'est l'empereur, lenipe-
éuE seul qui a fait hisser le drapeau pape- , -
nentaire sans en avoir prévenu lo générai en
lief; quant à la marche sur Sedan, là coin-
Mission déclare qu'elle a été -motivée par fies
modérations plus politiques que militaires.
I est donc officiellement constaté que c est 10
-ouvernement de la régence qui a envoyé
îotre dernière armée dans l'impasse de Seaan 3
st que c'est Napoléon III lui-même qui la u-
•rée à l'ennemi. La conscience populaire LUS
s'est donc pas égarée, quand elle â-àb£uq.ue a
'ex-empereur la dénomination de 1 Bmvmo m
Sedan.  . -, ' .., 

Il paraît assez probable que ce document
mpoi'tot avant été lancé dans la pubnciLç,
'avis de la commission sur la capitulation isa
tfetz ne sera pas tenu sous Je boisseau, comme.
M, Thiers en avait exprimé Je désir. Le presi-
ïenl de la commission, M. Baraguçy-d hu-
iers, est du reste un homme fort, résolu, et ffiK
jeu porté aux concessdoiis : il ne Un suffira
jas d'avoir dit nettement sa pensée, il iieucaa
ï la faire connaître.

Dois-je appeler votre attention sur l-mipres 
iion produite dans le camp clérical par la
iernière allocution de Pie IX. M:. _ Y ciuuoi-ei.
ses amis v sont vertement et pnbliquQmen]
tancés: le rédacteur eu chef del'univers^.
fait contre mauvaise fortune bon cœur ;_ il a-
aussitôt reconnu que le blâme pontifical s ;
dressait spécialement à sa -personne et a &
polémiqué : seulement, il ne passe gag en-
core condamnation ; il obéira, mais pas a an
d'avoir provoqué de la part du pape ira&eji
plication formelle.  . , .

Nous devons donc nous attendre a voyy» -
Veuillot partir pour Kome où il verra clft-
bord les prélats de son parti, qui lui diro|» <-'
quelle influence spéciale et nouvelle Pie IX a
cédé en cette affaire. Une lois son siège fw,
M. Veuillot sera en mesure de commencer tfs
hostilités, et je .ne serais pas du tout surpris
qu'il ne reprît la corde que la cour romaine ;
lui a si longtemps abandonnée. Son article ,
d'hier soir pose du reste assez formettement
une véritable question de cabinet ; il iait-^en--
tir au juge que c'est à prendre ou. a iaifseî
et que si on ne veut pas de sa polémique, u
disparaîtra sans murmurer.

On croit que le 'voyage à Rome de deux
membres de la droite, MM. de Coreelles et m
Mérode, joint à l'influence naturellement me- .
dératrice du cardinal Antonelis, n'est pas
étrangère à cette nouvelle attitude de Pie IX.
On m'assure, du reste, que le nonce, Mf;r
Ghigi, a l'ordre de se montrer très-sympathi-
que à la personne et au gouvernement de M,
Thiers. La présence de ce prélat au dernier
dîner et à la dernière réception de l'Elysée
confirmerait cette opinion.

Puisqu'on ne peut pas faire aujourd'hui de
la politique sans donner une chronique des
soirées officielles, je dois mentionner le dîner
offert par le comte Orloff, ambassadeur de
Russie, à M. Thiers et à plusieurs notabilités
diplomatiques et ministérielles.

On a beaucoup remarqué que M. Tiers s'est
longuement entretenu avec les ministres d'I-
talie et d'Espagne ; on assure môme qu'il a -
beaucoup insisté sur l'intérêt qu'avaient les
trois grandes nations latines de vivre en
bonne intelligence. Cette marque de sympa-
thie donnée à "Victor-Emmanuel et à son flîs
est considérée coinme d'un très bon' augure .
par les gens qui mettent la réorganisation et
le salut de la France au-dessus des ressenti-
ments stériles et des funestes chimères.
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I Par HECTOR MÀLOT
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rebuter. D'un autre côté vous surveillerez mes
fabricants. - *

— Si votre officier ne peut pas surveiller,
comment voulez-vous que je le puisse, moi?

— Parce qu'il veut faire porter sa surveil-
lance sur la qualité de la fabrication, dont je
n'ai souci ; tandis que la vôtre devra porter
sur la rapidité, qui est le point essentiel.

— •Dites donc, baronne, c'est un marché de
Cartouche que vous me proposez là, tout sim-
plement.

Elle me regarda assez longtemps sans com-
prendre : puis, à la fm, ayant deviné ce mot
d'un goût douteux et d'un esprit médiocre,
elle se mit à rire aux éclats.

— Yous gagnerez dé beaux bénéfice» et
vous ne vous ferez pas tuer.

— On s'expose à la mort pour éviter moins
que ce que vous me proposez. Je ne vous en
veux pas ; mais plus un mot, je vous prie. Je
vous l'ai dit, je suis de la province.

Elle voulut insister. Je lui fermai nettement
la bouche, et, quand nous nous quittâmes à
Saint-Gerinain-des-Fossos, elle eut autant de
satisfaction d'être débarrassée de moi que j'en
éprouvai à ne plus voir sa figure souriante et
engageante.

J'avais jusque-là voyagé en première classe ;
mais c'est en chemin- de fer une mauvaise
place pour voir. et entendre : on ne s'y livre
pas comme en troisième, où l'intimité s'établit
tout de suite et où chacun cause assez volon-
tiers et assez franchement de ses affaires poul-
ie plaisir de tuerie temps en bavardant. D'ail-
leurs, je commençais à en avoir assez des voya-
geurs de la première catégorie, et j'étais bien
aise d'entendre un peu ceux de la troisième,
surtout les soldats, pour continuer mes obser-
vations. A Saint-Germain, je montai donc
dans un wagon de troisième classe, où j'avais
vu plusieurs soldats.

Le hasard m'avait servi à souhait; on y cau-
saiMibrement et franchement.

Un petit liguard se lamentait de la lenteur
du train ; la veille, il était descendu a &aint-

Rambert pour embrasser ses parents au
passage, et il avait peur de ne plus retrouver
son régiment, qui, du Var, était dirigé à mar-
che rapide sur le Mans, ou tout au moins
d'arriver trop tard pour la bataille qu'on disait
prochaine.

— C'est par rage que je me suis engagé, di-
sait-il, je n'ai pas dix-huit ans , mon frère
aîné a été tué à Wissembourg, mon troisième
frère à Sedan. Il faut que je tue deux Prus-
siens. Ils ne voulaient pas me laisser partir à
la maison, mais quand ils ont compris que j'a-
vais réglé ça, ils ont dit que c'était juste. Mes
deux Prussiens, c'est mon compte.

Et à la façon énergique dont il disait : « C'est
réglé ! " on sentait qu'il se battrait bien ; il
avait l'enthousiasme, l'ignorance, la foi de la
jeunesse.

A côté de lui un marin d'une trentaine d'an-
nées avait aussi laissé partir son bataillon. Ve-
nant de Toulon et passant par Lyon, il avait
voulu aller à Saint-Etienne embrasser sa
femme et sa petite li lie; et comme l'habitude
de traîner était aussi forte sous la république
qu'elle l'avait été sous l'empire, il avait quitté
ses camarades à Perrache, et maintenant il les
rejoignait sans trop savoir où il devait les
chercher: quelque part sans doute du côté
d'Orléans, de Tours ou du Mans ; à Tours, on
le renseignerait.

— J'avais fait mon temps dans la marine,
disait-il, comme mécanicien, et j'étais ren-
tré chez nous à Saint-Etienne , où je m'é-
tais marié. Je commençais à gagner de
l'argent un peu, et ce n'était pas trop tôt
à trente ans. Quand ça a été mal , on
jn'a rappelé ; il faut partir. C'est dur : quitter
sa femme,son enfant, sa boutique ; mais après
tout c'est juste, il faut faire son devoir et on
le fera. Seulement, si là-bas ils trouvent que
j'arrive trop en retard, qu'ils me donnent un
coup de pied quelque part et me renvoient à
la maison, je leur tirerai mon chapeau en leur
disant: "Merci ».

Celui-là aussi se ferait tuer s'il le fallait, sans

enthousiasme, sans rage, mais simplement
« parce qu'il le faudrait »,

— Ils vont voir les marins, disait-il, et nos
petits chassepots.

A Moulins, un grand garçon monta dans
notre wagon ; il était vêtu d'une blouse bleue
trop courte et d'un immense chapeau blanc a
haute forme, « le beau Nicolas ».

— Où va-t-il celui-là avec son bolivar ! cria
le marin.

— Je vais où ça ne m'amuse pas d'aller, au
dépôt d'un régiment de train.

— Regardez donc ce grand gas qui va dans
le train.

— Tais-toi donc, matelot. Quand tu on au-
ras autant que moi, tu pourras parler. J'ai été
à Sedan, moi que voilà.

Il nous regarda pour voir l'effet qu'il pro-
duisait.

— J'ai été à Sedan et je me suis sauvé à
travers la Belgique. Rentré chez nqus je
croyais qu'ils allaient me laisser tranquille.
J'en avais assez de la guerre, mais les matins
sont venus me chercher pour m'v renvoyer.
Alors, comme mon régiment des guides 'est
tout entier prisonnier, ils m'ont demandé si je
voulais être incorporé dans les dragons ! Ah
bien oui! faire des reconnaissances, tou jours à
cheval, en plein hiver, mercibien. J'ai ciioisile
train,moi pas bète. Parce que c'est le train qui
conduit la nourriture, et que dans le train on
ne se bat pas. Se battre.il n'en faut plus, j'en ai
assez. Etre commandé par des noceurs, des
propres à rien, en avant les jours de revue,
nulle part à la bataille ; je les connais, j'ai fait
deux congés.

Et comme le matelot se révoltait :
— Vas-y, matelot, puisque ca t'amuse;

seulement si tu trouves un vieux'soldat pour
te suivre, tu viendras me le dire.

J'avais près de moi un vieil artilleur ne di-
sant rien et fumant gravement sa pipe qui
n'éteignait pas.

— Voilâtes mauvais soldats qui nous ont
fait f>ien du mal, me dit-il a ojj-voix ; ils

avaient pris des habitudes de paresse ; ils ne i
servaient que pour la paie. Du jour où il a i
fallu se battre, ça n'a plus été. «

Ce vieil artilleur qui avait au moins cin- j
quaute ans, était un engagé volontaire. Au j
moment où la guerre avait éclaté, il était ap- i
pareilleur de pierres en Espagne ; quand il i
avait vu les aflaires mal tourner, il avait voulu
reprendre sa place dans l'artillerie de marine :
où il avait servi autrefois, "'parce que ca lui i
faisait deuil d'être à l'étranger quand on se j
battait en France. » On l'avait envové à Lyon I
où il avait été chagrin d'aller « de peur d'être !
obligé de tirer sur des Français ; » mais main-
tenant qu'il marchait contré les Prussiens le 1
cœur lui était revenu. I ,

Décidément, il y avait encore du courage et
de la résignation, on ne s'abandonnait pas. '
Autant mon voyage de Tarbes à Lvon m'avait i
inquiété et troublé, autant tes quelques heures i
que je passai dans ce wagon me réconforté- i
rent. Les paysans aussi, qui montaient et des-
cendaient çà et là, ne paraissaient pas décou-
ragés : ils donnaient des poignées de main i
aux soldats et leur adressaient de bons sou-
haits en les quittant.

— Ça ii a, disait le matelot, ils n'ont pas en-
core vu les marins. '

Nous avancions avec une lenteur de lortue •
restant dans les gares, ne marchant pas quand
nous étions en route. Ces gares étaient encom-
brées de wagons refoulés par l'invasion et qui
pourissaient inoccupés sur les voies de gara-
ges ; il y avait des wagons à marchandise, des
wagons a voyageurs, et les noms qu'on (isait
sur les caisses jetaient l'esprit dans les réfle-
xions les plus tristes ; des wagons de Vincen-
neset de Civet emportés dans la Nièvre et
dans l'Allier.

. A Vierzon, le service des voyageurs était
interrompu, la ligne était réservée aux troupes
qu on transportait de la rive gauche sur la
rive droite de la Loire. Pour continuer mon
voyage, il nie fallait redescendre jusqu'à Saint-
Sufpicê-Laurière et gagner fa ligne de Bor-

deaux. Le commandant d'un bataillon de mar-
che vint à mon aide, et quand je fui eus expli-
qué que je voulais rejoindre mon régiment au
plus tôt, il m'admit parmi ses hommes, et jo
pris place dans un wagon à bestiaux approprié
avec des planches formant bancs, au transport
des hommes.

On partit à-dix heures du soir, et comme les "
Prussiens, signalés à Salbris, pouvaient atta-
quer notre convoi, on ordonna aux hommes de
garder le sac au dos et le fusil entre les farn. -
bes. La première chose qu'on lit fut de riief1
sacs et fusils sous les bancs.

Naturellement cette rencontre possible a'yfe
l ennemi fournit le sujet de toutes les conver-
sations.

— Taisez-vous, chair à saucisse, dit un
vieil engagé volontaire, véritable type du rô-
deur de barrières ; assez de vanteri'es femme
ça ; au premier coup de fusil v'oùs raRe'z ;
décamper.

— Après-vous, vieux noceur.
En sergent m'avait fait l'honneur de 'me

prendre sous sa protection.
— Voilà de beaux garçons pour aller au

feu, me dit-il ; des conscrits qui, il v aqui]
(ours étaient encore dans leurs mônti v.
on nous les a amenés à Chambéry, on leur a
mis une culotte rouge et une capote grise sui-
te dos et voilà des soldats de ligne ; c'est un
bataillon. Ils ont 90 cartouches, mais ils ne .
savent seulement pas si on les charge par
la gueule ou par la culasse. Ceux qui no sont .;
pas des conscrits sont des engagés volontai-
res, et il y en a un bon nombre qui, expulsés
des villes" comme vagabonds, se sont réfugie.;-
dans tes régiments pour ne pas crever ,qe
faim. Il faudra voir tout ça au premier coup
de fusil ; heureusement le commandant CL-.:,
un brave ; il a eu l'épaule traversée par une
balle à Sedan, et te voilà revenu avant d'être
guéri.

(Temps) (i suivre. '
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M. Léon Say a ouvert, lui aussi, ses salons
du Petit-Luxembourg l'ancienne résidence d(
MM. Troplong et Rouher.

Il y a réuni les opinions tes plus diverses
dans la personne de leurs représentants les
mieux qualifiés. Je vous donnerailune idée ch
l'esprit de conciliation qui règne autour dt
préfet de la Seine, quand je vous aurai dit que
M. Louis Blanc et le comte de Paris s'étaieni
rencontrés sur cet agréable terrain. C'est hier
te cas de dire que la République est te gou-
vernement qui nous unit le plus, surtout si
elle est représentée par un homme aussi ou-
vert, aussi conciliant et aussi aimable que M.
Léon Say;

La réception du Luxembourg a eu un at-
trait de plus que celles de l'Elvsée : on y a fail
;de m musique et de l'excellente musique
g^ndel et Auber ont eu tes donneurs de h
fête.

3è né vous cache pas que èette bonne hu-
meur confiante et large de notre jeune Répu-
blique me réjouit autant qu'elle fait enragei
la commission de permanence. Je vois déjè
l'Assemblée furieuse de ce qu'on se soit tanl
amusé en son absence. Il^ne tiendrait pour-
tant qu'à ehe de. prendre part à nos petites
fêtes ! il suffirait de ne plus bougonner contre
tes escapades républicaines de M. Thiers, et de
rentrer è Paris avec lui.

; On a célébré hier à Villers-Cottereîs les ob-
sèques d'Alexandre Dumas. Beaucoup d'hom-
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 - "alie: partout des tra-
çrjï, .^0 Trois-Mousquetaires, de Monte*
' ^eo; des Quarante-Cinq, etc., s'étalent à
la porte des libraires. Tout te monde lit Dumas
et tout te monde te lira, d'autant plus, comme
M. Charles Blanc l'a mis heureusement en
lumière dans sa courte allocution, que les œu-
vres de cet amuseur inépuisable n'ont jamais
pour héros que des personnages nobles et che-
valeresques, au lieu du gibier de cour d'assises
qu'on nous sert régulièrement aujourd'hui.
... il a été beaucoup parlé des collaborations
S'Alexandre Dumas. On l'a accusé d'avoir pu-
blié sous son nom une foute de romans qu'il
faisait composer à bas prix par des écrivains
faméliques. La vérité est que Dumas était, en
effet, un metteur en œuvré incomparable plu-
tôt qu'un inventeur. Il avait le don de la vie,
une faculté de développement extraordinaire,
l'esprit-, le sens du dialogue et de la mise en
'scène, enfin le génie de la combinaison des
événements ; mais il était incapable de trouver
Pidée première : il lui fallait chercher ailleurs,
demander à d'autres un point de départ que
ces autres imaginaient, sans être d'ailleurs ca-
pables d'en tirer profit. Il tes payait du reste
îôr't bien, et très-peu ont songé à se plaindre
«rira homme qui se bornait à leur demander
la matière première d'ouvrages qu'il était seul
en mesure de façonner.

' Le théâtre Italien a donné hier soir la pre-
mière des trois représentations que lui a accor-
j3éés,Ml"° Alboni. L'illustre cantatrice a choisi
îajMèce la plus délicieuse peut-être du réper-
toire italien : le Mariage secret. Je me souviens
encore des pâmoisons où tombait le critique
fantasque de la Revue des Deux-Mondes, Scu-
do, quand il entendait le chef-d'œuvre de Ci-
înarosa. A chaque nouvel opéra comique re-
présenté sur la scène française, il bondissait,
faisait à l'orchestre des scènes violentes à ses
voisins, injuriait la musique tudesque quand
il lui semblait que l'influence de nos voisins
du Nord était prépondérante parmi nos com-
positeurs, et il terminait toujours ses diatri-
fc'èï par cette phrase :

.--Parlez-moi du Matrimonio segreto ; voilà
un véritable opéra bouffe.

Je ne vais pas aussi loin que cet excellent
fipmjiié ; mais je proclame avec lui que le
Mariage secret est un trésor de verve, de gaîté
%\ d'esprit.- Le rire et les larmes, la joie et la
colère, tout y est charmant. Mmc Alboni n'a
guère .que deux couplets à chanter, mais com-
me elle tes dit ! Je l'ai entendue il y a dix ans
dans la même pièce : il semble que sa voix
soit restée aussi jeune, aussi pure, aussi puis-
sante ; pas une faiblesse, on pourrait dire pas
une ride.

- j,fm<= penco . qUi partageait autrefois avec
F Alboni les bravos- des dilleltantes, n a plus
tous ses moyens ; mais quelle méthode et quel
sentiment dramatique! Il n'est pas jusqu'à
G'ordoni qui n'ait retrouvé un instant sa jeu-
nesse.

•La salle était comble et elle le serait tous les
jours, si la direction pouvait maintenir un.pa-
icil ensemble.

——j -<rt^»

RAPPORT Dû .CONSEIL D'ENQUÊTE
sur la capitulation «le Sedan

\ Le conseil., d'enquête chargé de connaître
des capiluMfôfeg . de nos places fortes, d'eu
étudier les causes et les circonstances, à for-
mulé sur la capitulation de la place de Sedan
son avis motivé, que nous reproduisons d'a-
près te Courrier de France :

Ls conseil d'enquête,
Vu le dossier relatif à la capitulation de la place

de. Sedan ;
Vu le texte de la capitulation ;

. Sur le rapport qui lui en a été lait :
'..Oui MM. les généraux de division :
De Wîinpffèn, ex-commandant en chef de l'ar-

mée de Chàlons ;.
Lebrun, commandant du 12e corps de ladite

armée ;
Ducrot, commandant du In corps ;

-Douay, commandant du 7° corps;
Après en avoir délibéré, exprime, comme suit,

son avis motivé sur la capitulation de la place de
Sedan :

Sans se préoccuper des causes plus politiques
que militaires qui, après la réorganisation encore
fort-incomplète de l'armée de Chàlons, ont déter-
miné le gouvernement de la régence à prescrire
l'expédition Eres dangereuse tou tée par cette, armée
pour secourir le maréchal Bazaine, le conseil n'a
pas non plus à apprécier la manière dont cette ex-
pédition a été conduite jusqu'au moment où, par
suite de sa blessure, le maréchal de Mac-Mahon,
qui en avait le commandement, le remit au gé-
néral Ducrot, l'un de ses lieutenants.

Les troupes de l'armée de Chàlons, déjà peu
sûres d'elles-mêmes à leur départ du camp,
avaient éprouvé des retards dans leur marche par
suite de l'incertitude dans le plan de canrpagne
et de l'irrégul.irité dans les distributions. Les
mauvais temps nui les assaillirent, les surprises
de l'ennemi, ta défaite du 5° corps leur portèrent
une atteinte morale qui les avaient singulièrement
affaiblie» et ébranlées ; aussi, faut-il bien le cons-
tater, elles arrivèrent assez en désordre à Sedan.

Le général Ducrot, auquel lo maréchal remit le
commandement après sa blessure , se rendait
compte de là situatiuu, et voyant le. danger que
courait l'armée française, en se laissant enserrer
autour de Sedan, prescrivit aussitôt des disppsi-
tions de retraite sur Mézières, seule direction
dont la route fui paraissait libre en cet instant.
Mais à peine une heure s'était-elle passée et ses
ordres recevaient-ils un commencement d'exé-
cution , que le général de Wimpffen, se préva-
lant d'une lettre qui lui avait été remise par le mi-
nistre de la guerre, réclama le commandement
en chef, et désapprouvant les mesures prises par
le général Ducrot, sans avoir encore un plan bien
arrêté, ainsi qu'il le dit lui-même, mais comptant
sur les péripéties de la bataille pour tenter une
combinaison moins désastreuse, prescrivit de re-
prendre les positions abandonnées par suite des
premiers ordres.

Dès lors, le général de Wimpffen assuma toute
la responsabilité du commandement.

Ce changement d'impulsion ébranla encore da-

 I lui

vantage la confiance de l'armée et y mit le dès-
ordre. Le nouveau général en chef "ne put ou ne
sut se faire complètement obéir. Le i*r corps lie
conserva pas toutes ses positions, aussitôt occu-
pées par l'ennemi, et le 7e fut ainsi que lui re-
foulé sur Sedan, où ils apportèrent l'un et l'autre
une telle confusion qu'on dut fermer les barrières
de la place,

Pondant que ces événements se passaient, le
général Wimpffen, voyant la vigoureuse résis-
tance du 12e corps, et que l'attaqué sur Bàzoillès
se ralentissait, faiblissait même, avait conçu le
projet de concentrer toutes/ses forces sur*sa droite
et de percer les lignés en se portant sur Gariguan
et Montmédy.

Dans ce but, il avait prescrit au 1?» corps de ve-
nir le rejoindre et au T° de Soutenir la retraite.
Ces corps; notis l'atbns vit, par suite de leur re-
traité n'.'éjipitée sur Sedan, étaient loin do pou-
voir répondre à son attente; toutefois le général
de Wimpffen, à là té le d'itne partie dès troupes
dé marinrj, de ùeux bataillons do zouaves et du 45e

de ligne, s'était jeté sur l'ennemi et se portait sur
Balan pour les y faire coopérer au mouvement
des troupes placées de ce côté, quand, arrivé sur
l'emplacement où il Jes supposait, il ne trouva
plus personne. Le lî° corps était également ren-
tré à Sedan. Lé général de Wimpffen, en allant
à la porté de Babàn, rencontra le gênerai Lebrun,
qui, suivi d'un homme portant un drapeau parle-
mentaire, allaitdemanderrarmisti.ee. Le général
en chef lit abaisser Ce drapeau, et, à la tète de
2,000 hommes qu'il put réunir, se rua sur l'enne-
mi, maisj reconnaissant bientôt son impuissance,
rentra lui-même à Sedan.

Lors du refoulement des différents corps sur la
place, l'empereur, dans la pensée d'arrêter une
inutile et plus longue effusion de sang, et sans
consulter le générai en chef ni les commandants
de corps, ainsi qu'ils l'ont unanimement déclaré
au conseil, avait fait arborer le drapeau blanc sur
la citadelle.

Lorsqu'il se porta sur Balau, pour y faire un
dernier effort, le général en chef avait été abordé
par un officier d'ordonnance de l'empereur qui
l'invitait à se rendre au quartier général ennemi
pour y traiter de la capitulation ; il avait refusé de
se charger de cette mission. Cependant, après sa
dernière tentative, il céda aux instances de son
souverain.

Le conseil peut facilement apprécier la funeste
influence qu'exerça sur l'armée ce changement de
trois généraux en chef différents, à quelques heu-
res d'intervalle, et le défaut de suite dans les opé-
rations militaires qui en furent la conséquence. Il
peut juger les combinaisons qui se produisirent
successivement, les chances de succès ou d'insuccès 'r
qu'elles présentaient; il est de son devoir de dire
que le projet du général Ducrot était le plus ra-
tionnel, car, en admettant- que la concentration
sur la gauche put réussir, ce qui était difficile, il
est vrai, et qu'après un vigoureux effort l'on pût
s'ouvrir fa route de Mézières, ou pouvait, tout
au moins, concevoir l'espoir de sauver une bonne
partie de l'armée, en se jetant sur le territoire
belge.

Il doit constater également qu'en réclamant le
commandement en chef de l'armée par suite de la
lettre du ministre de la guerre, sans avoir un plan
arrêté, ainsi qu'il le dit lui-même, et dans l'es-
poir, après avoir jeté les Bavarois dans la Meuse,
de revenir battre l'aile droite des Allemands, ou
enfin, s'ouvrir un passage sur Carignan et Mont-
médy, le général de Wimpffen a fait preuve de
conceptions trop peu plausibles, ou trop peu justi-
fiées pour ne pas avoir une grande partie de là res-
ponsabilité des funestes événements qui amenè-
rent la capitulation.

Mais il importo de bien définir la part de res-
ponsabilité qui incombe à ce général dans l'acte
même de cette capitulation et les termes dans les-
quels elle fut rédigée.

Or, il parait bien prouvé au conseil que le sou-
verain en faisant hisser le drapeau bfanc sur la
citadelle, sans avoir pris l'avis du général en chef,
le dégageait de toute responsabilité sous ce rap-
port et f'assumait tout entière.

Le conseil doit donc louer le.général de Wim-
pffen de s'être constamment opposé à cette capi-
tulation. Mais il doit dire aussi qu'ayant accepté
de négocier, il a eu tort de ne pas faire maintenir
le principe consenti par l'ennemi, lors de la pre-
mière entrevue, et dont il avait été donné connais-
sance au conseil tenu le matin, de laisser tous les
officiers en possession de leurs armes et de leurs
bagages, article malheureusement modifié en
faveur clés seuls officiers qui, en se retirant dans
leurs foyers, donneraient leur parole d'honneur
le no pas servir contre l'ennemi pendant la
guerre.

 —
Le Journal de Genève a reçu de Paris les

informations suivantes sur te cas du maréchal
Bazaine.

On assure que la commission des capitulations
lyant, sur la demande du maréchal Bazaine, pro-
cédé à un supplément d'instruction, serait arrivée
i établir contre lui, d'une manière irréfutable, les
laits suivants :

Il est prouvé qu'après avoir combattu le 16 août
3t avoir repoussé l'ennemi, le maréchal, qui n'a-
raii, pas engagé tous ses corps la veille, pouvait le
endemain 17, recommencer la lutte, battre les
Allemands, qui n'attendaient que le lendemain
seulement leurs renforts, marcher sur Verdun et
lé cette ville sur Chutons.

Cette conduite si simple, le maréchal ne l'a pas
;enue. Il allègue, pour ce cas particulier comme
jour d'autres analogues, le manque de vivres et
le munitions. L'excuse ne peut être admise, car
les états et des documents officiels prouvent qu'il
l'a manqué dans ces occasions ni de vivres m de
uunitions. En agissant comme il l'a fait, le ma-
•échal n'a pas observé les règlements militaires.

Il est prouvé également que le maréchal a connu
a marche de l'armée de Mac-Mahon, le plan ar-
•êté à Paris, et qu'il n'a. pas fait ce qu'il aurait pu
aire pour opérer sa jonction avec Mac-Mahon.

Il est également prouvé que, dès les premiers
ours do septembre, il a écouté les projjositions
l'un agent inférieur qui lui offrait do s'entremet-
,re pour amener un arrangement avec l'ennemi,
)t qu'il a perdu ainsi un temps précieux pendant
equel il a consommé une forte partie de ses vi-
•res ; il est prouvé enfin que, lorsqu'il a capitulé,
1 avait encore des vivres pour quelques jours, et .
[ue s'il avait continué à retenir pendant une se-
naine encore l'armée ennemie, il aurait par ce
ervice pu sauver l'armée de la Loire, qui n'au-
ait pas eu devant elle, dans sa marche sur Pi-
hiviers, les forces de Frédéric-Charles.

On lit dans l'Avenir militaire:
La commission d'enquête, présidée par M. le

naréchal Baraguey d'Hilliers, a encore consacré
ine partie de la semaine dernière à discuter et à
iréciser les termes de. chaque paragraphe.

La lecture d'une nouvelle minute ayant été
aite après correction, aucune objection" n'a été
oulevée. La commission a donc avant-hier voté
es conclusions définitives.
Les feuilles de la minute ont été livrées au se-

rétaire du conseil pour en faire les deux copies
églementaires : l'une sur le registre des délibéra-
ions; l'autre, séparée, qui sera, après-demain
8, remise au ministre de la guerre. Dès sa ren-
rée à Versailles, l'Assemblée nationale recevra
ommunicatiou de ce rapport si impatiemment
t tendu.

Comme le secret le plus absolu est exigé, sous 
% foi du serment, des membres de la commission, ,
n ne s'étonnera pas que nous ne puissions préci- I
er dès aujourd'hui la portée des conclusions.
Il est évident que, grâce aux soins scrupuleux '

vec lesquels tout le travail d'enquête a été fait, la
érité sera connue tout entière, il estévideut aussi
ue les conclusions d'un tel travail feront ressor- i
ir le véritable mobile qui a pu faire dévier le ma-
échal Bazaine de la ligne de conduite purement j
lilîtairè.

Du reste, on assure que l'opinion publique sera ^
clairée par la publication du rapport.
Il reste encore neuf dossiers a examiner par la

Dunnission d'enquête, y compris ceux de Paris et (
e Vincerines. i

On lit dans te même journal :
Nous apprenons que l'enquête relative à la red-

ition du fort d.e Vincennes. à la Commune amè- '
era devant la commission d'enquête le comman-
ant du fort à cette époque.
Cette décision serait, dit-on, motivée par les 1

^positions de plusieurs soldats d'artillerie tra-
nits deyant un conseil de guerre pour être rcs-
s dans le fort après son occupation par les in- a
îrgés.* a «.

On lit dans le Moniteur universel :
•

Lés jcurnauS anglais «ont remplis depuis quel-
ques jours de correspondances' et de télégrammes
de Berlin, annonçant que le gouvernement alle-
mand s'apprête à. faire de graves observations à fa
France au sujet de ses alrriëmèlitS; et môme que
des mouvements, de troupes importants! vont avoir
lieu dans les départements occupés en vue de

complications possibles;
Ces nouvelles sont complètement fausses. Au*

cune observation n'est attendue à Versailles sur
les prétendus armements de la France, qui s'ef-
fectuent du reste au grand jour et sur le caractère
desquels aucune équivoque n'est possible. Quant
a,nx eon.tre-préparatifs des Allemands, voici à quoi
ils se réduisent. D'abord il y aèti quelques mou-
vements de garnison dans les départements oc-
cupés.

Efisùite, le 9 de ce mois, il est vrai qu'une
soixantaine de voitures de munitions sont parties
de Metz pour Chàlons, et que le môme jour %i
wagons venant de Trêves ont amené à Metz des
cartouches d'infanterie. Mais qu'on se rassure,
toute cette poudre n'est destinée qu'aux exercices
de tir auxquels vont sS livrer les troupes de l'ait
mée d'occupation.

— 
On écrit de Ronchamp au Temps, te Jî

avril : '
La grève qui .arrête "depuis quinze jours les tra-

vaux des houillères de Ronchamp n'a absolument
aucun caractère ni politique ni social ; elle pro-
vient simplement d'un changement d'habitudes
introduit dans le service des postes démineurs
depuis la guerre.

Jusqu'à la fin de l'année 1870, les mineurs ne
passaient que huit heures dans lamine, ce qui,er
égard au temps perdu inévitable, ne correspondait
qu'à six heures de travail effectif. Dansées condi-
tions, la journée d'un bon ouvrier atteignait diffi-
cilement i fr. 

Aussi,- pour augmenter leurs recettes, les ou-
vriers doublaient-ils fréquemment leurs postes, el
beaucoup d'entre aux faisaient jusqu'à neuf postes
par semaine, soit 72 heures de présence à la
mine.

Lorsque la guerre eut idiminué le nombre des
ouvriers, l'administration des houillères, pour suf-
fire à une production normale, voulut faire tra-
vailler 12 heures au lieu de 8 tous ses ourriers.
Elle trouvait là l'avantage d'obtenir une plus forte
quantité de houille, et, en outre, le salaire de
1 ouvrier travailleur, toujours payé à la tâche,
montait à G fr., ce qui lui donnait plus d'aisance,
et par conséquent une meilleure nourriture et une
meilleure santé.

Mais vers lp commencement de l'année 1872,
quelques gens malintentionnés soufflèrent aux mi-
neurs cette idée que l'accroissement de la durée
de la journée était pour eux une cause grave de
fatigues et de maladies.

Ôr, pour qui connaît les mines de Ronchamp et
quelques autres, rien n'est plus facile de reconnaî-
tre que le travail s'effectue ici dans des conditions
relativement très-favorables. .La température est
plutôt tiède que chaude, le sol est sec presque par-
Seut, l'aérage est bon, les galeries ont la hauteur
l'homme, et lo mineur a peu à travailler couché.
Enfin, môme à douze heures sa journée est moins
onguequo celle.de ses confrères étrangers, et son
salaire plus élevé.'

La grève ne se- serait sans doute pas produite
sans les insinuations dont nous parlons et qui lui
mt servi de prétexte, et sans la belle saison qui
n'oduit chaque année, à deux ou trois reprises,
me sorte de grève partielle, beaucoup de mineurs
se livrant alors pendant une quinzaine ou deux à
livors travaux d'agriculture.

Aujourd'hui, quelques mineurs sont venus re-
oindre ceux de leurs camarades qui n'avaient pas
[uitté leur travail, et ce mouvement serait très-
apide, si les personnes à qui leur ambition rend
iecessair.es les suffrages de leurs concitoyens,
ivaient le courage de ne pas soutenir, par des pa-
•oles trop légères, les ouvriers récalcitrants aux-
[uels ils rendent un triste service, car cette quin-
;aine de paresse se traduira dans peu de temps
>ar des dettes et des saisiesnonibreuses.

Il est probable d'ailleurs que. l'ordre le plus par-
ait continuera à régner comme jusqu'ici , et
[ue, dans l'espace d'une huitaine . de jours, les
nineurs auront tranquillement repris leur travail
îormal.

•———
Nous lisons dans les informations adminis-

ratives du Courrier de France :

Les avocats de la ville de Paris viennent de se
nettre en grève.

Une députation, composée de quatre d'entre
ux, s'est rendue avant-hier chez M. Hussou, se-
rétaire général de la préfecture de la Seine, pour
,.ii déclarer que, conformément aux statuts do
;ur ordre, ils se verraient contraints de refuser

la ville i'appui de leur ministère, tant qu'on
.'aurait pas réglé les honoraires de leurs prôdé-
esseurs et qu'on n'aurait pas remercié chacun
'eux, par une lettre officielle, du concours qu'ils
vaient prêté à l'administration.
Voici ce qui a donné lieu à cet incident:
Avant le 4 septembre, le comité du contentieux

e la ville étaiteomposé de quelques juriconsultes
érieux : MM. Paillard de Villeneuve, G'ressier,
lusson-Biliault, deux ex-.iiinistres, Nogent Saint-
iaurens, Gustave Chaix d'Est-Ange, deux an-
iens députés, et d'un certain nombre d'avocats
orateurs.
Le secrétaire du comité était M. Roz'e, —le

ère de la gracieuse artiste qui fait en ce moment
:s délices des Bruxellois au théâtre de la Mon-
aie,— pour lequel M. Haussmaim, toujours ga-
mt, avait crée tout exprès cette sinécure de
,000 francs.
Après la chute de l'empire, l'emploi de M. Roze

ît supprimé par arrêté de M- Ferry, qui décida
a môme temps que le comité du contentieux
?rait renouvelé; Seulement, on omit de notifier
3tte décision aux membres du comité, et, chose
ien excusable au milieu des graves prôoecupa-
ons du moment, on oublia de les remercier et
e leur solder leurs honoraires.
Lors de l'avénémeut de M. Léon Say à la

relecture de la Seine, le comité fut reconstitué
vec MM. Rousse, Lacau, Templier, Bétoland,
;t., etc., et la présidence en fut attribuée à Me
.Itou.
A la suite d'Une explication un peu vive qui eut

eu au palais entre Me Paillard de Villeneuve et
[e Allou, ce dernier, par un scrupule qui l'ho-
ore, résigna, avant de les avoir exercées, ses
motions de président qui furent offertes à Me
.ousse, le bâtonnier en exercice.
C'est alors que fut décidée, d'un commun ac-

)rd, la démarche dont nous avons parlé plus
aut.
Ajoutons, d'ailleurs, qu'aussitôt que M. Léon

ay a eu connaissance de cette affaire, il s'est'
npressé de donner des ordres pour. qu'il fût fait
roit aux justes réclamations des avocats.
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NOUVELLES ET BRUITS
Le Matin assure que c'est à tort qu'un jour-

al a annoncé que M. de Broglie sera rern-
lacé, dans te poste d'ambassadeur a Londres,
ir M. Darcourt. Ce diplomate sera maintenu
iprès du Saint-Siège.

Dans tes cercles diplomatiques l*on parte
un prochain voyage du czarevvitch à Paris,
'héritier présomptif de la couronne de Rus-
e serait attendu à Paris dans les premiers-
urs de mai.

Le général gouverneur de Paris et le préfet
; police ont, chacun de son côté, présenté
r rapport au président de la République sur-

situation de la capitale. Les deux docii-
ents concordent pour donner satisfaction
îx plus timorés sur la sécurité générale.'-

L'ancien général Fleury, venant de Chisle-
îrst, est arrivé ce matin même à Paris.

Un écrivain financier, très connu du public,
irait été arrêté, il y a deux jours, pour une
aire touchant au Transcontinental.
Bien entendu, malgré l'autorité des person-

nés qui se sont faites l'écho de ce brait, la
chose nous paraît tellement grave, que nous
n'enregistrons. celte nouvelle qu'avec les ré-
serves les plus expresses. (Paris-Journal.)

Nous apprenons, avec te plus vif regret, que
l'organisation du corps d'état-major resterait
telle qu'elle a existé jusqu'à ce jour.

Huit voix dans la commission se sont pro-
noncées pour te statu quo ou à peu près ; qua-
tre voix Se sont prononcées pour uve réorga-
nisation d'après le mode allemand.

Parmi les premières nous pouvons citer
celtes dés généraux Ransot et Saget, et parmi'
les dernières celles des généraux Lebrun et
Valazé.

Nous espérons que l'opinion de l'année fera
prévaloir les idées de la majorité de la com-
mission.

Il y a deux jours, les derniers ouvriers
étaient occupés à aplanir le sol à l'endroit où
s'élevaient naguère tes forts de Vanves et d'Is-
sy. Bientôt il ne restera plus de traces de ces
deux vaillantes sentinelles de l'enceinte de
Paris, qui n'avaient pas coûté moins de trois
millions à l'Etat. Dans le nouveau système de
fortifications adopté pour la défense de la ca-
pitale, la reconstruction des deux forts a été
jugée inutile ; mais, sur leurs anciens empla-
cements, onélèverades redoutes en terre. Les
travaux de terrassement, commencés déjà .sur
quelques points, seront mis en activité, à Van-
vesetà Issy, dès tes premiers jours du mois
de^mai prochain. *

La Gironde dit que, sous la pression de
la commission du budget, M. Dufaure aurait
adressé une circulaire aux premiers prési-
dents, pour leur demander si la suppression
de certains cours et de certains tribunaux, et
au moins la diminution du personnel, ne se-
raient pas possibles.

La Gironde croit enfin savoir que désor-
mais les chambres civiles jugeraient au nom-
bre de sept conseillers au plus, et trois au
inoins, comme au correctionnel ; tes prési-
dents de la chambre d'accusation seraient sup-
primés, excepté à Paris ; enlin, le traitement
des premiers présidents et des procureurs gé-
néraux serait réduit à Paris et dans tes cours
de lve classe, Lyon, Toulouse, Rouen, Bor-
deaux.

Le cheval de la pricesse Orloff s'est emporté
rue Richelieu. Il a renversé trois voitures. Le
cocher a été renversé. La princesse Orloff a
été sauvée par trois hommes courageux qui
ont pu l'enlever de sa voiture sans qu'elle
fût blessée. Le soir, elle a assisté au dîner et
à la réception à l'ambassade de Russie.

Le Siècle annonce que le sergent de ville
Flao, de'fhionvilte, mandé par la commission
d'enquôte relativement à la capitulation de
Metz, vient d'arriver à Versailles.

C'est cet homme qui a été signalé comme
ayant apporté à M. Bazaine la dépêche du ma-
réchal de Mac-Mahon.

On a commencé à poser les bornes délimi-
tant les frontières nouvelles entre la France et
l'Allemagne ; la commission franco-alïemaude,
présidée par 1e major Strantz, opère du côté
de Château-Salins.

Le paquebot Pereire est enré au Havre
hier matin. A son bord, se trouvait l'ambas-
sade japonaise dont nous avons annoncé l'ar-
rivée prochaine, il y a quelques jours.

Cette ambassade japonaise s'était embar-
quée à New-York.- Parmi les passagers se
trouvait également M. Gambetta, embarqué à
Brest.

Il y a deux jours a eu lieu le premier essat
de la ligne du chemin de fer de Mamers à St-
Caiais.

Le parcours s'est fait daus de bonnes condi-
tions.

L'inauguration solennelle de la ligne est
fixée au 25 juin.

Une grève de 2,500 ouvriers tisserands s'est
déclarée hier à Castres. Toutes tes précautions
sont prises pour maintenir l'ordre.

M. de Contenson, attache militaire à l'am-
bassade de France à Pékin, vient de partir
pour se rendre à son poste. Il emporte des ins-
tructions pour M. de Geoffroy, notre ministre
plénipotentiaire.

Les derniers avis de Laeken sont navrants.
Cette pauvre femme qui fut l'impératrice Char-
lotte est arrivée à la catastrophe finale, et peut-
être, à l'heure où paraîtront ces lignes, aura-
t-elle cessé d'exister.

Depuis six mois, elle a perdu toute connais-
sance. Sa prostration est complète; parfois
elle reste inerte et insensible pendant deux ou
trois jours, sans qu'il soit possible de lui faire
prendre aucun aliment. Et, chose étrange,' au
milieu des souffrances morales tes plus vives,
tes plus horribles, — car on a beau dire, il y a
au fond de l'être, tant que la mort ne l'a pas
frappé, un coin du cerveau qui pense et souf-
fre, — au milieu, dis-je, des bouleversements
de cette pauvre âme, la nature a fait son œu-
vre, comme si elle voulait jeter son anathème
dans une monstrueuse ironie : la princesse,
envahie par la lymphe, est devenue énorme.

On a souvent parlé d'un projet d'interven-
tion américaine dans tes affaires du Mexique.

Aujourd'hui on annonce que des bandes
d'insurgés mexicains passent la frontière des
Etats-Unis, pillent les fermes et lèvent des ré-
quisitions forcées sur te territoire fédéral.

Le gouvernement des Etals-Unis se propo-
serait, affirme-t-on, de demander une prompte
réparation et notamment la concentration, sur
la frontière du Mexique, d'un corps d'armée
:pii— au besoin — s avancerait jusqu'à la ca-
pitale.

Le MiUtar- Wockem Mail, du 13 avril, publie
,in tableau officiel des effectifs fournis par
'Allemagne pendant la guerre. Nous lui em- '
pruritons quelques chiffrés.

Au mois d'août 1870, l'ensemble des forces
illemandes s'élevait à 1,183,389 hommes, sur '
esquels 888,254 Prussiens. C'est contre cette \
'ormidabte armée que nos 250,000 soldais ont
glorieusement lutté de Wissembourg à Sedan. 1

Au mois de janvier 1871, au moment de '
'armistice, les forces ennemies, successive- !
lient augmentées, atteignaient I million '
il 2,793. Ce chiffre, grossi encore en février ;
;t mars, décroit rapidement après la signa-
ure de la paix. <
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Affaire de l'Alabama. J

Voici te texte de la déclaration faite le 15, à i
ienève, par lord Tenterden et dont il est \
[iicslion dans nos Nouvelles du Jour : i

r
Genève, 15 avril 1872.

Le soussigné, agent de Sa Majesté Britannique, j
reru du gouvernement, de Sa Majesté des ins- ^

[actions d'après lesquelles il déclare au comte "l
Sclopis, qu'en remettant le contre-mémoire an-
lais, sous les réserves ci-dessous mentionnées, et
n réponse au mémoire présenté par les Etats- t
Jnis, le gouvernement anglais trouve nécessaire t

....

d'informer les arbitres qu'uii malentendu s'est
élevé malheureusement entre la Grande-Bretagne
3t les Etats-Unis, malentendu qui porte sur la na-
ture et l'étendue des demandes renvoyées à la clé-
îisioa du tribunal des arbitres par le premier arti-
cle du traité de Washington.

Ce"malentendu se rapporte 'aux demandes pour
les dommages indirects présentées par le gouver-
nement des Etats-Unis sous les titres do : •

i» Pertes dues au transfert de la marine com-
merciale américaine sous le pavillon anglais ;

£°. Augmentation des prix d'assurances mari-

times ;
3° Prolongation (Ie Ja guerre et accroissement

les dépenses faites pendant cette guerre pour la
suppression de la rébellion.

Ces plaintes ne sont pas admises par le gouver-
nement de Sa Majesté, qui ne veut pas les soumet-
tre, ni directement ni indirectement, à l'arbi-
trage.

Le gouvernement de Sa Majesté a été pendant
quelque temps et il est encore -en correspondance,
sur ce 'sujet, avec le gouvernement des Etats--
Unis, et comme cette correspondance n'a pas
abouti à un résultat final, le gouTernement de Sa
Majesté, désireux de continuer, si c'est possible,
cette affaire sur le terrain des pertes directes, a
pensé qu'il serait bon de présenter maintenant
aux arbitres son contre-mémoire, qui porte uni-
quement sur les pertes directes, dans l'espoir
qu'avec le temps fixé par l'article 5 du traité de
Washington, ce malheureux malentendu aura
disparu.

Mais le gouvernement de la reine désire signi-
fier, comme par les présentes il signifie expressé-
ment et formellement aux arbitres que le contre-
mémoire actuel est présenté sans préjudice de_ la
position prise par le gouvernement de la reine
dans la correspondance dont il vient d'être parlé,
et sous la réserve expresse de tous les droits de
Sa Majesté, en cas de continuation d'existence de
désaccord entre les hautes parties contractantes,
touchant le but et l'intention du recours à l'arbi-
trage.

Si les circonstances venaient à rendre néces-
saire pour la reine d'adresser une nouvelle com-
munication aux arbitres à ce sujet, la reine ordon-
nera que ladite communication soit faite à l'épo-
que ou avant l'époque limitée par le 5" article du
traité.

Le soussigné, etc.
TENTBRDSN.

Des lettres semblables sont adressées au baron
Itajuba, M. Staempfli, le premier juge, et M. C. F.
Adam s.

I0StM.«!\'K

On télégraphie de Madrid, 10 avril, soir.
La Iberia dit que les bandes carlistes de la Cata-

logne font des efforts désespérés pour gagner la
ïontière, fuyant devant la poursuite active des
;roupes. Les émissaires carlistes continuent à s'a-
,'iter de tous côtés : mais les autorités les surveil-
ent de près. Dans la province de Tolède, il y a eu
me tentative pour lever une petite bande ; mais
es autorités sont en éveil.

On télégraphie de Bayonne, 17 avril:
On a saisi sur la frontière du département des

3asses-Pyrénées des munitions destinées aux
îonspirateurs espagnols.

Des détachements de troupes françaises sur-
veillent très-attentivement l'extrême frontière ,
mi a été aussi visitée par le préfet du départe-
ment.

Le Constitutionnel, citant te Journal de
Rome, publie sous le titre de « un inconnu
lansles appartements du pape » ce qui suit :

Nous avons des détails très-authentiques sur un
ncident dont toute la presse s'est occupée ces
ours-ci. Un inconnu s'était introduit dans le pa-
ais du Vatican, et le matin, de très-bonne
îeure, avait surpris lepa;:e dans sa propre cham-
>re.

L'individu en question est un sous-maître lai-
tue des écoles municipales, qui est travaille par
les scrupules de conscience. Cet individu, à moi-
ié fou, avait, résolu de parler quand même au pape
!ii personne, de ses scrupules.

Il s'était introduit au Vatican, confondu dans le
lersonnel de ces députations nombreuses qui sont
réquemment conduites chez le pape.

Le scrupuleux fanatique s'était caché dans quel-
le recoin du palais ; il en connaissait les détours
t il avait passé la nuit dans sa cachette.
Le matin venu, il s'était introduit, on ne sait

omment, dans la chambre du pape. Le ' sairit-
ière, sortant d'un cabinet, trouva le bonhomme à
;enoux au milieu de la chambre, dans l'attitude
.'un suppliant.

Le pape tira les sonnettes avec impatience. On
ardait a venir, car à cette heure-là le pape est
eul d'ordinaire. A M. Philippani, l'écuyer tom-
bant, lo scaleo, qui parut le premier, le pape dési-
na l'intrus on ouvrant les bras sans mot dire,
ans une attitude de reproche et de-stupéfac-
ion.

On dit qu'à la suite de cet étrange incident, le
ape est denmiré pendant deux jours dans un état
'agitation indicible.
Des dispositions rigoureuses ont été prises pour

u'un pareil scandale ne se renouvelât plus.
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CONSEIL GÉNÉRAL DU RHONE
iéauec du I.» avril.

PRÉSIDENCE DE M. CAHLE.

L'intérêt principal de la séance a été dans la
iscussion sur l'emprunt départemental de
371 et la commission réclamée à ce propos
ar la ville. Nous y arrivons immédiatement,
mtant par-dessus tes incidents qui l'ont pré-
êdée.
Il est nécessaire de rappeler succinctement

ss faits. A la lin de 1870 le département avait
n besoin d'argent des plus pressants pour
ayer 1 équipement de ses mobilisés et taire
ice aux autres nécessités ôh la guerre.' Un
mprunl de 4,800,000 fr., autorisé en novem-
re^ n'avait pas été souscrit malgré un intérêt
e 7 0[0, — maximum accordé par te, gouver-
ement et des courtages considérables offerts
ux intermédiaires. La ville elle-même dont
s crédit était pourtant meilleur que. celui du
épartement, sur 10 millions qu'elle avait
emandés au crédit, n'avait obtenu que sept
ullions 260,000 francs. Il est vrai que c'était
5 0|0.
Dans ces circonstances M. Challemel-La-

>ur, préfet, et l'administration municipale
.irent l'idée d'une combinaison tellement sin-
ulière que la nécessilé des temps peut seule
expliquer. Ou décida de réunir en un seul cm-
runt de 7,540,000 francs tes 2,740,000 francs
u'il fallait encore à la ville et tes 4 ,800,000 h.
r département ; puis, ce nouvel emprunt, on
nTrit moyennant le doublement de leur sous-
•iption à ceux qui avaient déjà prêté les
260,000 fr. à la. ville. Mais, comme pour les
teider, en ce temps où tous tes capitaux se
ichaient, à. une nouvelle avance, il fallait des
icrilices héroïques, on promit de porter à
0[0 pour ceux qui doubleraient, non-seule-
ent l'intérêt de la nouvelle obligation, mais
ilui de l'ancienne, consenti à 5 0[0.
Le contrat était évidemment ruineux pour
ville : elle en faisait tous les frais, tandis

l'elle en partageait tes avantages avec le dé-
irtement. On promit, il est vrai, à la ville,
alement une commission de 100,000 francs
aïs ce n'était qu'un dédommagement bien
ible des pertes qu'elle allait faire. Par l'éléva-
>n de l'intérêt dé l'emprunt précédemment
usent, elle se trouvait emprunter réellement
s 2,/40,000 francs, non pas à 9 0j0 comme
11 a dit en séance, mais bien à plus de 12 OjO.
Maistout s'expliquait par le désir de tirer à
ut prix le département d'embarras. L'opéra-
m commencée te 19 ou 20 janvier, donna tes :

premief5 jours de tels résultats que ]e *>» ,
n'en parut p/;'5 douteux ; la souscription £ •
ouverte à la fois â & recette de la ville et a
caisses du département Seulement comrnTo
s'agissait de doubler une obligation pr(vi
demment souscrite à la ville, la plup&n AÎ~
souscripteurs se portèrent de préférence Al
caisse municipale qui prit ainsi une avan^
considérable sur celte du département vs
- et c'est ici l'origine du conflit actuel
quand la ville eut aussi atteint, et quelque r>iT~
dépassé, la somme dont elle avait elle-mlnv
besoin, elle ferma brusquement «ses bureau-
et déclara la souscription close. L'opération
trouvait arrêtée net. Les caisses du départe6

ment continuèrent bien à rester ouvertes mal
inutilement : l'effet moral était ptaduit ]Z
souscriptions réunies parles receveurs déûar
tementaux, jointes au surplus de Ja ville n T
donnèrent que 1,328,000 fr.au lieu de très*!
5 millions. **" m

La conduite de là' ville en cette affaire esc
inexplicable, ainsi que te fait remarquer M fc
préfet. ' T

N'avwt-elle eu pour but qu'une spéculation r
C'en serait, une détestable et même coupable'
Etait-ce un, sacrifice volontairement con
senti dans l'intérêt du département? Alors
pourquoi ne pas le pousser jusqu'au bout et
l'arrêter juste au moment où il commencei â
lui profiter. En tout cas. la combinaison avait
pour le département, manqué, et par la faute
de son contractant.

Dans ces circonstances convient-il aujour
d'hui de payer à la ville la commission qui lui"
a été promise oralement par M; Challemel-La-
cour et de son autorité propre ?

Personne au conseil ne paraît croire qu'on
y soit tenu. Le préfet, la commission, les ora-
teurs tous pensent qu'en droit stricMe contrat
rompu par la ville ne lie plus le département
en sa clause onéreuse ; mais tous aussi sont
d'avis de suivre en cette affaire l'équipé et
une pensée de conciliation plutôt que la M,
tice.

La commission et le préfet proposent de
payer à la ville, non pas la commission com-
plète promise pour tout l'emprunt, mais une
part proportionnelle à la partie effectivement
réalisée, c'est-à-dire 29,000 fr. M. Grinand if
est vrai, organe de la commission, se dédou-
ble et tandis que comme rapporteur il propose
latransaction ci-dessus, comme homme, com-
me conseiller, if propose la suivante :

Qu'on paie à la ville en principe la commis- :

sion totale, sauf à la déclarer responsable des
pertes qu'à subies le département en se pro-
curant par d'autres voies K°.s sommes que fW
prurit ne lui avait pas fonrnîes.

M. Valentin, en effet, qui avait succédé :à.
M. Cliallemel-Lacour, fut obligé, pour faire. .
face aux nécessités impérieuses' du moment,
de vendre à perte et illégahmenl, au cours de
la Bourse, des obligations départementales
qu'il avait entre les mains. La perte qui en
est résultée pour le département a été de 40 à
50,000 francs.

Après une discussion sérieuse et moi.%ée
tes conclusions de la commission rallient lw
sentiment général.

Parmi les discussions qui suivent, mie seule-
présente encore de l'intérêt. C'esl celle à la-
quelle a donné lieu le projet d'établir un che-
min de fer sur tes bas-ports du Rhône', depuis
le pont Morand jusqu'au cours du Midi.

M. Richard-Vaolieron et quelques menïfires
soulèvent l'objection d'incompétence du. CoH»
seil. Il n'a pas te droit, pensent-ils, d'accor-
der un chemin de fer qui est d'intérêt commu-
nal plutôt que départemental et qui se troi,we-
rait sur tout son parcours sur tes terrains *;
l'Etat auquel appartiennent les bas-ports.

MM. Mangini et Millaud, au contraire, éta-
blissent : 1° que la loi ne connaît pas de clie-
mins de fer communaux et remet au Conseil
général l'étude et la concession de leas te
chemins de fer d'intérêt local, i'expressfosfô!:
dans la loi, fût-ce môme des embranchera»^
d'usine ; 2° en ce qui concerne l'Etal, il
interviendra à propos de la déclaration d'uti-
lité publique; mais d'ici là, te Conseil nav
pas à se préoccuper delà qualité du possesseur
du terrain et peut autoriser la concession sur-
toute propriété, même de l'Etat.

Le point de droit est vidé; mais le Conseil
sachant qu'une enquête est ouverte sur I uti-
lité de la nouvelle voie, charge sa eoinimssioii
permanente de suivre cette affaire et d'accoi-
der au besoin la concession avant l'Expûç
tion.

Ces deux affaires ont-elles épuisé l'effort de
calme et de sagesse de l'assemblée? Toujouft-
3St-il que nous retombons — plus que jamais
— dans la confusion, dans l'agitation sut
place, dans tes redites et dans la passion pour
rien. Il est vrai que jusque-là MM. ^ul"fv
l'euillat, Pirodon avaient à peine ouvert w
bouche et qu'ils se dédommagent largement
après, surtout tes premiers. M. Ordinaire, m,
persiste à > I

Observer de Conrart le silence prudon- I
même à voix basse. Il n'a pas toujours decf I
ton ; qu'en ferait-il sans dossiers ? „ , I

Sauf quelques moments donnés à des an* l
res locales, le reste de la séance, la P.lus '^j. I
gue qu'il y ait eu, se passe endeuxn»eri I
uables discussions. -, \e I

La première sur l'agent qui s'est permi-_ 
changement du tracé à Lacenas, dont u 
avons parlé. M. Durand veut absolument- 
blâmer, bien, qu'il ait quitté te servw| I
qu'on ne soit pas absolument sûr cla,,°! vei; I
vrai coupable, et se livre à ce P1'0?0? jol I
bonheur à sa mante d'insinuation^ qu °' Juj I 
pardonnerait, et à ses redites qu on IK? 
pardonne plus. ,. ;. jj- I

L'autre est sur l'expression « d àP1'^ ,^uji- I
sérée l'autre jour dans te rapport de M. f ^ 
!at, à propos des inspecteurs pnmairB- . 
Feuillat avait, paraît-il , promis de l aû0"yj I
l'en a rien fait. Cette discussion se piwvi 
miniâtre , instante, et recommence j" 
feux fois. ' „..(] 5111 I

Ah ? voici venir le rapport de M. pur» C] 
es échecs. Nous l'attendions avec impa",jf| 
tous en promenant - joie et lyesse -eu ^.i 
m délicieux rafraîchissement parmi w" 
ùdité. — Déception! ïï-ïtuel ; I

M. Durand a tâché de le rendre spi^.^ 
nais il rappelle dans le badinage les. e= ^ 
gracieuseté de ce personnage des I aP' . a?ré m
es a payés cher. Même légèreté, mern* - 

Ne forçons point notre talent. ,; 

Le Conseil écoute avec froideur, le P $ 
seul rit un peu cà et là. Quand ^"Z^d 
ihrase est aclievôê,on met aux voixei" H
I autre chose. Echec et mat ! . e3(. f 

La proposition .sur te canotage, q 1' -, r?r 
aîl-il, pins sérieuse qu'elle non d' M
ist renvoyée à la prochaine session- ^ 

 --é ^|
Tout est fini, l'ordre du jour fy^-'f 

nembres ont leurs papiers sous [e/^i^ 
ieurs sont sortis et le préfet attenûKgCllSsi 
iorte.... Voici que recommence» . { jl^ 
tir les termes du rapport de}i : -l'euï, „>*ij* M
heures l

r
i et on répète, répète ."«J M H

e raison pour que cola finisse J<*. brUya» H
artent d'ailleurs^ fa fois ; le public! esi co 
n individu à face rubiconde pé.we .__„,, ;; 
allers se sont rapprochés du bm eau, t , 
ète toujours. Le président perdJa w . , 
D décide, tant bien que mal, Q"^, oDt w H
expression d'âpreté choque \nJ^ estWË M
Sserve au procès-verbal. La seau^ H
était temps! H
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^^M^osQ* du Conseil S
énéraL

^H^-lx suivais ont été déposés sur le (

I
 ,?

'
Ll
 l' impôt sur les matières, premières.

I. c°lltl-e 'il timbre des lettres de voitures et

 réce" ja loi sur l'Internationale soit ap-
I T»0111' «ï& à la société internationale des je-

 ï'^f Ordinaire, Pirodon, etc.)
 6UV^'ab]issement (l'une Faculté de méde-
 pou/ v^yon.
I ^jj convocation d'une Assemblée consti-

^^fl taUù publicité des séances des conseils

^H ^«Suppression du budget des cultes.
 P?"J ^instruction gratuite obligatoire et

^H iaiCKholition de la peine de mort.
 pou'' f " t0ur à Paris du gouvernement .

^^H P° iVrf l'orme de notre législation pénale
 p«!'r .,

a
0n préventive).

^^H "-P ?on<rm°ntation du traitement des agents
 pour / »U8^ -

I 1" l'obligation générale du service mili-

^^| la-uiie amnistie des condamnés politiques.

^^H 'Ordinaire.)
I ^ nnvler de six a neuf le nombre desju-
 9oarJ°il tribunal de commerce de Ville-

I iiréfet fait au président ses réserves
^H; flP caractère évidemment politique de plu-

IVMIS sommes en mesure de publier dès
 urd'h'ui le texte morne de plusieurs de ces

'- v :

 im du 30 mars 1872 sur le timbre des lettres
 niture et récépissés n'étant qu'une loi pure-
R' (fiscale n'a pu avoir pour but de détruire

^B^histrie dés transports, aussi utile à la voie
''"'" na'au commerce.
'')'"' nV-nositious d'application de ladite loi créanl
 Jj7 aI1sp0rteurs des entraves qui rendent im-

 V Me l'exercice de leur industrie et accroissant
^^0SS.'rivilé''és de la voie ferrée dont le monopole
^H^'iutnuit au commerce au lieu de le favoriser.

>'„' Conseil général émet le vœu que la loi dont
' 'W"t soit révisée et rendue praticable à Pindus-
H.i';. (fes transports.
 (Suivent les signatures.}

I Las armées permanentes condamnées morale-
Bii?at et scientifiquement sont remplacées dans tous
H —.ys libres par les milices nationales.

^B omis le gouvernement républicain, tout homme
I ''oit à la défense du pays.

 j;; pétât, ni le pèro de famille n'ont. le droit do
^B'Rharger des citoyens de l'honneur de remplir

lieu" devoir.
| Désireux d'effacer foute distinction entre les
I et préoccupe'-; d'assurer l'ordre social avec

^^l'indépendance (L> ia patrie, -l'es soussignés ém'et-
^Htent le vœ-u qu'j le service militaire soit déclaré
^Bob/i^toire po'jr tous les Français.
| ' Edouard Millaud, Thomas, Parceint, Piro-
I don, Picard, P. Ordinaire, Feuillat, Du-
I rand.Falconuet, Michaud, Rivière, Carie,

^H Grosbon, Gailleton, Grinand, Feuga, de
I Fenoyl, Jourdan.

I Une récente loi. frappe de peines sévères tous
I citoyens faisant partie de sociétés internationales,
I e!notamment ceux afiiliôs à la société internatio*

^B nale des travailleurs.
| Sous le gouvernement républicain, la loi ne
I peut et ne ,doit faire aucune distinction entre les
H affiliés aux diverses sociétés internationales,
H Par ces motifs :
I Les soussignés espèrent que la loi sur l'.Interna-
H tionale sera également appliquée à la société in-
I tenwtionale des jésuites qui, répandue dans tou-
H tes les nations, a son siège à Rome.
H F, Ordinaire, Pirodon, Mongoin, F. Fal-
| coimet, Duraud", Millaud, Michaud,
 Carie, Feuillet, Thomas; Perret.

. *$. _

SÉRICICULTURE

Nous nous sommes mis en mesure de tenir
mos lecteurs au courant de la marche des édu-
<catiousenPraHce et en Italie, et sans attendre
notre revue hebdomadaire du lundi nous don-
nerons ici, au fur et à mesure que noire les
recevrons, les renseignements qui nous par-
viendront dans le courant de la semaine.

Nous ne sommes encore qu'au prélude des
éducations et comme toujours tes nouvelles
Ifîs plus diverses sont mises en circulation.

Nos départements du midi sont largement
approvisionnés de semences surtout en grai-
sjes indigènes qui sont plus nombreuses que
5'aanée dernière. On fonde, en général,des es-
pérances sur ces graines qui ont donné l'an-
née dernière les meilleurs résultats. Les car-
tons du Japon ne manquent pas non plus et
°n les considère comme supérieurs en qualité
<\ux importations en 1871. Toutefois i'éclo-
son a donné lieu dans plusieurs localités à
de) plaintes nombreuses qui ne laisseraient
pas que d'être inquiétantes si elles se généra-
lisaient. Oa signale dans te Vaucluse notam-
ment un certain nombre d'éclosioris incom-
plètes et plusieurs cas de. mortalité partielle
immédiatement après Ja naissance . des vers ;
maiàice n'est que dans quelques jours qu'il
sera possible de savoir ce qu'il y a de vrai
dans ces nouvelles, que nous nous" bornons à
enregistrer ici. On fera bien jusqu'à plus am-
ple information de se tenir également en
garde contre toutes tes exagérations.

En Italie, où les cartons d'importation di-
recte jouent te plus grand rôle, tes éclosions
^effectuent généralement dans de bonnes con-
fions, et une correspondance de Brescia dit
une depuis l'invasion delà maladie, la récolte
B9 s'est pas encore présentée dans cette pro-
pice sous un aussi brillant aspect (ianlo lu-
*t$lùei'a) que cette année. Les sécheresses
v? 1S70 et 1871 ont fait périr beaucoup de mù-
riôl's, mais ceux qui sont restés semblent en
av«ir été fortifiés.
M feuille est. très -recherchée et déjà, en

Plaine, elle ne vaut pas moins de 6 fr. te quin-
^'•, flans tes collines et tes vallées où les édu-
^tions sont plus nombreuses, elle ne se paie
Pas moins de 7 à a fr. le quintal dès à présent.

M.

""—-- wm» — .. ,.--—., -.—.,.~~—

CHRONIQUE
,}'°ici, extraite du procès-verbal de la,

^ance du ,^ ]a délibération prise par te Con-
seil général touchant te projet de chemin de,ei

 de Calais à Marseille:

.,** conseil général du Rhône, vu la demande
«n chemin de fer de Calais à Marseille ;

tran ,ant (lue les conditions de prix pour le
DPnri?0rt lles v°yageurs et marchandises, indé-
fluïér ent dei autres avantages, offrent une
fpnf i C>e S011si ')le sur les conditions que présen-
tai le? llSnes actuelles du Nord et de la M'édi-

rt^T' d'autre Part > "ne récente et triste expé-
min e aneaiontré l'insuffisance de ce dernier che-

de^ai^^?ue la demande d'une seconde ligna
et e\r r ™

a
 **arselllÇ, par Lyon doit .être accueillie.

eipnme UIIN™ fonmel. à cet égard.

coSSuS?" -qui va s'ûuvrir en «>ai pour les
K^TS^*

8
^ P!us ^Portante

tesdt Irïtin , f
 celIe

-ou ! sr^rlent les comp-
d4t ef rtrS t. T

ai
i e de ^Hçice précé-

' vaSle
 S8ent le budget P°ur l^née sui-

— I

On procède eo ce.moment ̂ - enquête' i
administrative sur tes ̂ ^ de tabac-.

Cette en
n
i'a)3ie)ComraenCèedêp'iiiâiongtemps

ai!,r.s certains départements, est aujourd'hui
générale. On demande aux buralistes l'époque
où leur bureau leur a été accordé, les titres
qu'ils y avaient^ Pépoqee où leur bail finira,
etcM etc.

S'agit-il seulement de faire une sorte de
révision des grades et de revenir sur les con-
cessions qui auraient été accordées trop évi-
demment par favoritisme, ou bien cette en-
quête générale se rattache-t-elle au projet :
agité à la chambre de donner les bureaux: par
adjudications ? Dans ce cas tous les buralistes <
se trouveraient menacés dans leurs droits.

Où parle à Paris de M. Challemel-Lacour, ,
ancien préfet du Rhône, comme candidat à la j
place laissée vacante aii conseil municipal par
la condamnation de M. Mottu.

M. Dupanloup a fait un court séjour dans
notre ville. Arrivé lundi, il est reparti mardi
à huit heures. Il était descendu au palais ar- '.
chiépiscopal. (

_ La République républicaine de Lyon con-
tient, à l'adresse des ouvriers, quelques fort ]
lions conseils qui, venant de cette source, ne
peuvent leur être suspects :

Depuis quelque temps les ouvriers des di- '
verses corporations sont à môme de se réunir très !
souvent pour des questions concernant le travail. '

Nous leur recommandons la plus grande con-
corde et toute la prudence possible, c'est le moyen
de ne pas prêter, le flanc aux attaques de leurs ad- i
versaires et aux mesures de répression légale.

Qu'ils se défient surtout de certains brouillons
venus quelquefois on ne sait d'où, et qui lancent
dans les assemblées des propositions dont l'adop- ]
tiOn, si elle avait lieu, serait de nature à faire sor- ]
tir leurs camarades de la limite de leurs droits.

Nous ne voulons pas dire que ces derniers j
soient des faux frères ou des hommes soudoyés '
pour l'aire avorter les mesures, de revendication 1
dont le travailleur peut user légitimement. Néan- 1
moins il y a toujours lieu de se tenir en garde
contre les prétentions exagérées de quelques ou- ]
vriers, et c'est aux intéressés à distinguer l'or du
cuivre, le vrai du faux,

Les" Américains, qui se sont mis, il y a peu j
d'années, à cultiver te ver à soie et à fabri-
quer des étoffes, demandent déjà au président
des Etats-Unis d'accorder à leur nouvelle in-
dustrie le libre échange. Il y a quinze ans, le
commerce des soies n'engageait dans te Mas-
sachussets et la Pensylvante que quinze mil- i
lions de capitaux : aujourd'hui, il emploie |
cent vingt-cinq millions et occupe Seize mille
ouvriers et ouvrières. i

On le voit, la concurrence nous menace de ]
tous côtés, et c'est te moment qu'on choisit
pour mettre l'industrie lyonnaise presque dans 
l'impossibilité de lutter." _ . j

Les Américains comptent d'ailleurs pou r dé- i
velopper leur nouvelle industrie sur le con-
cours des tisserands lyonnais et stéphanois
qui ne manqueront pas, pensent-ils, d'émi-
grer en masse lorsque tes impôts sur les ma- (
tières premières viendront tarir en France les '
sources de leur travail.

' _______  .

 ]^ ,— ,

L'abaissement du prix du pain à Paris, que :
nous signalions dernièrement, a eu son contre- i
coup à Lyon.

Quelques boulangers viennent d'abaisser
de trois centimes par kilogr. le prix du pain
qui se trouve ainsi fixé : 

Pain blanc, à 45 c. au lieu de 48, pain de J
ménage, 40 c. au lieu de 43 c.

_ ^

Les hannetons commencent à paraître. Les ..]
premiers ont été signalés également dans les <
environs de Paris. Ils seront innombrables
cette année, dit-on, si on en juge par la prodi-
gieuse quantité de vers blancs qu'ont trouvée
les cultivateurs. '

Les hannetons n'ont pas été rares, d'ail- !
leurs, depuis dix-huit mois : hannetons poli- '
tiques, diplomatiques, littéraires. Combien de
hannetons ont vole, volé ! . 1

 . i

L'exposition horticole ouvrira le 1er mai
en môme temps que l'exposition générale.
Des abris sont prêts dès aujourd'hui pour
abriter tes lots ; à défaut de serres suffisantes '
une belle salle vitrée est réservée aux horti-
culteurs.

Bien que, s'engageant à fournir des abris à !

ceux qui le demanderont, moyennant une lo-
cation qui n'est pas encore fixée, l'administra-
tion laisse tout exposant libre de faire lui-
même tes siens pourvu que la forme n'en soit
pas disgracieuse et que le plan en soit sou-
mis à la commission.

La commission, de concert, avec l'adminis-
tration, prépare la liste des personnes devant
composer le jury.

Les demandes d'admission seront reçues
jusqu'au 25 avril courant.

Le congrès pomologique de France devait
tenir cette année sa session à Marseille. La
rare circonstance d'une exhibition unive selle
à Lyon a décidé la société horticole de Mar-
seille à renoncer à ses droits pour cette année,
tout en tes réservant pour 1873.* Les délégués
pomologues des diverses parties de la France
et des contrées limitrophes se rendront donc
chez nous au moment de l'Exposition.

La date de l'ouverture du congrès n'est pas
encore fixée.

Sur la place de Lyon tes squares sont ornés
d'une triple rangée de piaules fleuries et du
plus gracieux effet : une ligne basse d'un bleu
vif se compose de l'Aubrietia deltoidea ; à côlé,
s'élève un peu plus 1e jaune d'or de l'Alissum .
saxatile ; le gradin se termiue par une riche
rangée- de Cheiranlhus Cheiri; c'est la variété
à fleurs pourpres que M. Chrétien nous signa-
lait comme remarquable par sa floraison pré-
coce et son odeur suave. Nous ne pouvons 
qu'engager les amateurs à remarquer cette
plantation qui fait tant plaisir à voir au sortir
de la nudité et des rigueurs de l'hiver.

A Bellecour, ce sontifautres plantes qui ont
un autre cachet et qui charment tous les.goùls
par une variété plus grande dans les formes,
tes couleurs et les inflorescences.

Ce sont, avec l'Aubriétic et la Corbeille d'or,
ie Doïonic du Caucase aux grandes Heurs ra-
diées du jaunie le plus vif; la corbeille d'ar-
gent, le Diclvthra spéetabilis, si délicat dans
les forme?, le Gènista candkans, l'OEiltet Flon,
dont la sombre verdure rehausse l'éclat de ses
fleurs pourpres qui commencent à paraître ;
enfin, l'Hoteiajaponica, àlapanicule blanche
pyramidale, se dressant sur te feuillage le plus
élégant. (Horticulteur Lyonnais.)

Sous l'action de la bienfaisante chaleur, dit
le Journal de Ville franche, ia vigne s'est dé-
veloppée prompfement. Hier , on a vu des
feuilles de vigne de la largeur de la paume de
la main.

Tous Jes bourgeons sont ouverts et promet-
tent beaucoup.

On dirait presque que la gelée n'a pas laissé
de traces. Cependant, on a arraché celles qui
ont été gravement atteintes.

Quelques-unes des vieilles vignes qui pa-
I raissaient mortes, laissent paraître des reje-

tfjns-,et rtueiquès vignerons Sont fâchés d'avoir
tout arraché.

La commission nômmëe.par .l'Assemblée n&:

tionale pour examiner l'état de notre naviga-
tion intérieure a adressé avant de se séparer,
aux chambres de commerce et aux conseils
généraux, un questionnaire dont voici tes
principaux points :

— Quel est l'état de la navigation dans tel :
bassin ?

— Y a4-il lieu de créer de nouvelles voies
navigables? ,.

— î'à-bil lieu d'établir des votes de rac-
cordement entre les canaux et tes lignes de .
chemins de fer, et les grands centres de popu-
lation ?

—Serait-il opportun de supprimer les droits
de navigation perçus par l'Etat, ou de les ré-
duire et dans quelles limites ?, .

— Y a-t-ii avantage à établir un tarif uni-
forme sur tes rivières et sur les canaux ? .

_-:,- - i

La ligue de renseignement continue sa pa- -
triotique campagne contre l'ignorance. On 
nous communique deux charmants opuscules \
qu'elle édite et répand dans notre pays, à un
nombre considérable d'exemplaires : Demi- ]
Instruction, par M. Macé; Pauvre Jacques^ .
par M. Ernest Lefôvre.

M. Montaufeu, place de Lyon, qui en a reçu j
le dépôt, est prêt à tes céder par ballots de 50, ,
au prix auquel lui-même tes obtient, c'est-à- ;
dire dix centimes l'exemplaire ; tandis - que «
te premier coûte ordinairement quinze cen-
times, et ie second vingt.

Nous serons heureux de voir quelques per-
sonnes favoriser cette utile diffusion.'

 (

Le suicide est contagieux, dit-on, comme ]
la folie. Nous trouvons pourtant que l'admi- (

nistration de certains départements va un peu
plus loin, s'il est vrai, comme dit le Petit Mo- )
niteur, qu'elle ait prié d'une façon officieuse <
les directeurs de journaux de ne plus rien pu-
blier sur tes faits' de ce genre. ]

Ce n'est pas là ce qui fera un suicidé de (
plus ou de moins. ,

Hier, place des Terreaux, un individu criait :
« A bas Thiers ! Vive la République ! <• et avait ,
fini par causer un rassemblement considé- j
rable.

Cet individu a été arrêté.

Une imprudence, de celtes qu'il serait si
facile d'éviter, a causé la mort d'un des ci-
toyens de notre ville.

"il avait deux flacons pareils : du cya- -,
nurede potassium dans l'un, de l'iodure de ;
potassium dans l'autre ; le premier est un •
purgatif, le second un poison. Ce malheureux, '
voulant prendre du premier, s'est trompé de <
flacon et est mort dans la journée au milieu
d'atroces souffrances. ;. j

 ; ]

" Comme on fait son fit on se couche. » Si
on le fait dans uue caisse, on couche dans une
caisse.

C'est dans une caisse, en effet, sous le pé- i
ristyle du Grand-Théâtre qui dormait paisi-
blement, mais non pas silencieusement , le- -
nommé IL Les agents avertis par le sou, vin- (
rent ie prendre et le menèrent au poste.

Après tout, il aime peut-être autant ça ! (

Les arrestations pour vagabondage devien-
nent de plus en plus fréquent à Lyon.

Est-ce ia police qui devient plus sévère, ou
bien le vagabondage gagnerait-il le départe- :
ment du Rhône, comme la folie, au dire de
M. Durand ? (Rapport sur les hospices au con-
seil général.)

Un charpentier nommé Lapierre est tombé
chez M. Mesmer, à la Mouche, d'une hauteur
de sept mètres, dans l'intérieur du bâtiment
et s'est tué raide.

L'accident est dû à l'imprudence de La-
pierre qui passant sur le faîte d'un mur, avec
des souliers ferrés, pour rejoindre une échelle,
a glissé et perdu l'équilibre.

Un bien triste accident? vient d'arriver à
l'usine de produits chimiques de Saint-Fons.

Le nommé Hiver a cassé par accident le che-
valet qui contenait le tampon d'une chaudière
en ébullition : le tampon a sauté et inondé te .
malheureux d'eau bouillante.

Il a été transporté dans un état affreux à
l'hôpital, où il est mort trois heures après.

Les sociétaires de la' Sainte-Cécile sont pré-
venus qu'il n'y aura pas de répétition samedi,
à cause du concert de la soc-teié symphonique.

La prochaine répétition aura donc lieu
comme de coutume mercredi prochain.

 Les conférences anglaises, interrompues
par suite d'une indisposition" du professeur,
ne seront reprises que le jeudi 25 avril.

BOULANGERIE BE L'UNION DES TRAVAILLEURS DE

VAISE.

Extrait du pro ès-verbal de la séance
du 7 avril 1872.

Adhérents à ce-jour 167
Recettes 6001 40
Versé au crédit au travail 5860 00
Dépenses 153 45
Reste entre les mains du trésorier 27 95
Réunion publique le dimanche 2 1 avril 1872,

à une heure très-précise du soir, salle Devilte,
quai de taise, 34.

Ordre du jour :

1° Discussion d'un article additionnel pré-
senté par un sociétaire et signé par 15 mem-
bres;

2" Proposition de noms et prise en considé-
ration de la candidature d'un certain nombre
de sociétaires pour la formation de la commis-
sion administrative ;

3° Nomination d'une commission d'en-
quête dont le but sera de reconnaître la
probité et la moralité des candidats ;

4° Recettes, inscriptions et adhésions nou-
velles.

Pour la coïnniistsion provisoire :
Le délégué,

LACHAPT.

Les amis et connaissances de la famille RE-
BÊVRE qui, par erreur, n'auraient pas reçu de
lettre de faire part ciu décès de mademoiselle

Anne-Marie StEgtiSYRK,

sont priés de considérer le présent avis comme
une invitation à vouloir bien assister à ses fu-
nérailles, qui auront lieu vendredi i9 du cou-
rant.

Le convoi partira du domicile mortuaire,
rue de la Voûte, impasse Tarentaise, î, à
Cuire, à 8 heures trois quarts précises, pour se
rendre à l'église de Cuire, et, delà, au cime-
tière de Loyasse.

DÉPÊCHEytJ MATIN i
i à arriL — ê _e&rèii &ù niâïîS. (

f
Paris, 17 avril. j

M. le général Ladrairau.lt a envoyé
îitêï à M; Thiers un rapport présentant j
la situation politique de Paris .comme l
très-sà^isfâisantëi -s

L'ordre est parfaitement assuré. j
Le rapport du préfet de police con- À

state que le commerce et les manu- (
factures de Paris reprennent une grande
activité. [

Le gouvernement n'a nullemen^de-
nlândé à l'Àllenlagnë ufi délai mmMè -
rnent à la mise à exécution de la con- !

vention postale. MM. Goulard et Ram- 
pont ont préparé des renseignements
pour accélérer l'affaire.

Gonséqueminent, l'Assemblée votera
sans doute avant le 1er mai. ,

La Bourse est plus basse, 55.27, 88.02;
Italien» 68.10; clôture meilleure, rachats
à 55.37,88.20; comptânV55.40, 8$.20;
Italien, 68.30; Autrichien, 842; Lom- '
bard, -457; Foncier, 917- Gaz, 680; ;
Suez, 311; Banque, 3755; Immobilière, \
35; extérieur Espagnol meilleur, 29 3[4.

Paris, iâ avril.

Le Constitutionnel dément la nou-
velle que M. de Bismarck demande à
entrer en arrangement avec la France ,
pour le paiement anticipé du cinquième ,
demi-milliard. ' h i

Il dit que l'Allemagne n'a pas encore
pris possession du solde du quatrième
demi-milliard à Londres. i

Il ajoute que les bruits répandus par
les journaux anglais de complications (

entre Versailles et Berlin sont controu- j
VéS . "«w&-! |

Cannes, 17 avril. <

Le duc et la duchesse de Parme ont j
perdu* un fils âgé de 15 mois, par suite ,
de convulsions. <

New-York, 17 avril.

La réponse de M. Fisch à l'Angle- \
terre part aujourd'hui.

Londres, 17 avril.

Chambres des commîmes. — Sir
Massey Lopez propose une -résolution
ayant pour but une meilleure réparti- |
lion des impôts, afin de diminuer le far- (
deau qui pesé sur les propriétaires. ,

Cette proposition, combattue par le 
gouvernement, a été adoptée après une i
longue discussion par 259 voix contre i
159. 1

Les conservateurs ont acclamé la dé-
faite du cabinet par des applaudisse- '
ments prolongés.

Le contre-mémoire communiqué au
parlement refuse nettement la dis-
cussion des accusations de motifs hos-
tiles formulées contre- l'Angleterre et
de neutralité partiale. Il refuse de discu
ter les demandes indirectes. i

Le mémoire^ répond aux _ accusa-
tions relatives à chaque navire et li- ;

mite les travaux des arbitres aux per-
tes directes.

il déclare inadmissible la demande
d'intérêts .et insiste finalement sur
le danger que créeraient pour les
neutres les lois proposées par l'Amé-
rique.

Constantinople, 17 avril.

Le prince Frédéric-Charles et le duc
de Mecklembourg ont déjeuné hier
avec le sultan.

Aujourd'hui grande revue des trou-
pes de la garnison en leur honneur.

Rome, 17 avril.

Le pape a reçu la comtesse d'Har-
court en visite de congé.

DÉPÈCES 00 soie

18 avril. — 3 heares du soir.

Paris, 1.8 avril.

Le Journal officiel dit que, du 8 au
14 avril, les conseils de guerre ont ren-?
du 492 jugements et prononcé 56 or-
donnances de non-lieu; total : .29,089
affaires sur lesquelles il a été statué.

M. Tram, qui a frappé le préfet de la
Corse, a été arrêté et sera poursuivi de-
vant les tribunaux.
-Les journaux espagnols demandent

la , suppression des passeports sur la
frontière d'Espagne et de France.

Les correspondances de Washington
reçues par plusieurs journaux de New-
York assurent que le gouvernement
est décidé à retirer les réclamations
indirectes.

Les négociations de tarifs avec la Bel-
gique avancent favorablement. — M.
Ozenue est venu à Versailles avant-hier
et. a donné les explications les plus
satisfaisantes.

11 est probable que la suppression des
passeports pour tous pays voisins suivra
heureusement et pacifiquement.

L'œuvre des conseils de guerre tou-
che à sa fin. Il est probable qu'elle sera
terminée au milieu ou à la fin de mai.

Les bruits répandus hier à la Bourse
que l'incendie de Roquencourt était
causé par la malveillance étaient entiè-
rement controuvés.

Le roi des Ho-svas a accordé toutes
les satisfactions pour les dommages
éprouvés par les nationaux français. Il
ïr est pas question de bombardement.

 +.

OépêcSies partieutiê-re»

Du JOURNAL DE LYON

Londres, 17; 4 h. 20 -s.

fans
Emprunt 5 0/0... 5.69
Rente 3 0/0 54.75
Défense 97.0-2
Italien (57.50
Turc 52.87
Egyptien
Khédive

Rente autnch I
Améric. cens j

— -23 série 91.25
Lombard
Obligat. iiouv
Espagnol
Pérou 81. G2
Consol.angl 89.75

Vienne, 17, 2 h. 40.

Pans 43.70
Londres 110.75
Napoléons... 8.83 1/2
Autrichiens...... 371
Lombards 198.50

Fiente autr. arg 70
— pap. 63.80

Hongroises.... 108. 60
Obl.lomb.auc 111

— liOUY 111

Berlin, i7, 2 a. 40 s.

Parie 80.08
Londres
Autrichiens
O'biîgttieiiS :;..::. 2§g

_ .n 288
Napoléons
Rente autrich 63

Emprunta Ô/'Ô... éS^tS
Lomb
Obligations.... 251.25

.: •* a
iiilië'A ;.<.-.,,...
Améric. 1882... 96.73
Turcs

Francfort, 17, 5 h. 10.

Paris 93 S/S
Londres 118.56
ViSnne ëourt . . i . i . ; . .

— . long
Rente autr 63.25
Autrich 385.50
Obi. autrich 59.43

d» n 58
Lombards 207
Obi. 1.5 0/0

d° 3 0/0..... 50.50
- 3 0/0. n...... 90.50
Napoléons

Emprunta 0/0. 87 5/8
Rente 3 0/0......
Améric. 1881

s \m...>
- 1885
— 1887...

Remboursables .......
Cous, améric... 95 3/8
Espagnol ext
Obi. fivournaises 40.25
Mobil, autric
OW. hongroises 82 1/8

BOURSE DE PARIS
»U \H AVRIL

nrôPKCHK GOUVERNKMÊftTALE

«J COURS DE CLOTURE
 ..,, ——- HAUSSE BAISSE

COMPTANT D'mER D'AUJOUB.

3 0/0- • • •( 55 40 "" "" » "i $ '»'*
4i/2 0ifj. 79 25 »" "» - -» » »»
5 0/0 . • •  88 20 »» »» » »» » >"

L'assassinat de Tâstôtts»

L'instruction se poursuit avec une grande acti-
vité : Mano, qui est soumis, au fort de Hà, à la
vie commune des inculpés, a été extrait hier de la
prison et conduit au cabinet du juge d'instruction.
Son attitude a été celle des jours passés : il n'a
rien avoué, a fort peu parlé, ot on l'a reconduit à
la maison de justice sans avoir rien pu obtenir de
lui.

Une nouvelle descente des magistrats instruc-
teurs sur les lieux du crime a eu iieu.

Les passants étaient fort intrigués hier, vers neuf
heures : un homme porteur d'une caisse de forme
très-irrégulière et de dimensions assez grandes,
entrait dans la cour du palais de justice escorté de
gendarmes. Un des concierges du palais recevait
les arrivants et leur indiquait le greffe du tribu-
nal, où le colis est déposé maintenant. Cette caisse
est celle qui contient le « pic » dont l'assassin s'est
servi la nuit du crime;, elle a été confectionnée
au Barp samedi matin, sur les réquisitions du pro-
cureur de la République.

AFFAIRE DE L'ATTENTAT CONTRE LA REINE
D'ANÛLETERHE.

On lit dans la Gazelt-e des îribunaucc- :

" Nous avons annoncé, d'après uue dépêche
télégraphique, la condamnation prononcée
contre Arthur O'Gonnor, pour s'être trouvé
sur le passage de la reine et pour avoir dirigé
vers elle un pistolet non chargé. Nous ne
croyons pas devoir nous borner à faire connaî-
tre le résultat des débats ; il y a, dans ces dé-
bats eux-mêmes, une étude comparative très-
intéressante à faire pour sigualer, sans préten-
dre établir une prééminence quelconque, les
différences de procédure criminelle de fa
France et de l'Angleterre.

O'Gonnor a comparu une première fois,
mardi dernier, devant la cour criminelle. In-
terpellé s'il entendait plaider coupable ou non
coupable, il a dit qu'il plaidait coupable. Dès
lors, il n'y avait plus lieu à aucun débat ; il ne
s'agissait plus que d'appliquer la peine encou-
rue. Il a été demandé et accordé un sursis,
alin de soumettre O'Connor à un nouveau dé-
bat, qui devait avoir pour résultat de faire dé-
cider par un autre jury si le coupable, au mo-
ment où l'acte a été commis, était ou n'était
pas atteint d'aliénation.

C'est ainsi que O'Connor vient et compa-
raît devant le jury, et que des témoins ont été
entendus, tant sur divers actes de sa vie an-
térieurs au fait qu'il a commis, que sur l'état
de son esprit au moment où il a accompli
l'acte qui lui est reproché.

Nous ne reproduisons pas les appréciations
diverses qui ont été apportées devant là cour.
Nous nous bornons à dire que le jury a dé-
claré que O'Connor était sain d'esprit quand
il a commis cet acte, et aussi quand il s'est
reconnu coupable devant le précédent jury.

Ici le président Cleasby prend la parole
pour le prononcé de la peine encourue.

S'adressant à O'Connor : Vous vous êtes re-
connu coupable dans les termes de l'indict-
ment (acte d'accusation), qui vous reproche
d'avoir présenté un pistolet à sa majesté dans
l'intention de l'elfrayer?

O'Connor. — Oui, Votre Honneur.
M. Cleasby. — Il a paru nécessaire, autant

qu'une loi peut le faire, non seulement de pro-
téger la vie du souverain, mais même d'em-
pêcher toutealarme qui, particulièrement dans
ce temps-ci, pouvait avoir les plus funestes
résultats. Aussi un acte du parlement a-t-il
sévèrement puni tout acte de cette nature (l).
D'après cette loi, vous pouvez être condamné
à sept années de déportation ou à un empri-
sonnement de trois années, avec ou sans tra-
vail obligé, et. de plus, avec un supplément
de peine (le fouet). Maintenant, en statuant
sur votre affaire, je dois examiner s'il existe,
et il est incontestable' qu'elles existent, des
circonstances qui la rendent fort grave?.

C'est ici le moment de faire ressortir les
ruses et l'habileté que vous et vos amis avez
mises en œuvre pour faire croire à un déran-
gement de votre esprit ; tout cela pèse lourde-
ment sur vous; mais d'autre part, il y a des
choses qui vous sont favorables : c'est votre
âge, votre exaltation, vos protestations que
vous n'aviez pas médité un crime-; l'absurdité
de votre entreprise et le langage que vous
avez ténu à votre mère et dansla prison. Vous
avez dit que vous aviez senti commodes écail-
les qui tombaient de vos yeux, et que vous
avez été anéanti quand vous avez pu compren-
dre la gravité et les conséquences possibles
de voire action.

Enfin, quoique la sanité de votre esprit soit
certaine, il est hors de doute aussi que vous
avez agi sous l'empire d'une certaine halluci-
nation, causée par les écailles qui s'étaient
étendues sur vos yeux, peut-être même sur
vos facultés, qui vous ont empêché de com-
prendre ce'f|ue vous faisiez.

Tout cela n'exclut' cependant pas une
certaine sévérité dans le châtiment que vous
avez mérité, ne fût-ce que pour prévenir le
retour de pareils actes. La sentence que je
crois devoir prononcer contre vous et qui,
d'après mon appréciation, est convenable dans
le cas présent, est d'abord un emprisonnement
avec travaux obligés pendant une année, et,
pendant ce temps, vous serez fouetté une fois'

j recevant vingt coups de l'instrument appelé
j birch rod (paquet de verges de bouleau*.

! -*- ...

CHOSES ET AUTRES

Contrebande en wagon

Nous lisons dans le Journal des Débats :

_ Une scène des plus émouvantes s'est passée
;1 y a quelques jours dans un s compartiment au
passage d'un tunnel, sur le chemin de. fer de Pa-
ris à Lyon et à la Méditerranée, entre Nice et
Menton.

Nous n'apprendrons rien de nouveau en disant
que, parla frontière d'Italie, il se fait une' contre-
bande très considérable et très commode de tous

les produits frappés en France d'un impôt, tel
que tabacs, alcools, poudres, etc.

Même fraude aussi par la principauté de Mo-

naco," . . .  '.
Une de ces dernières nuits, un train se diri-

geant de la frontière italienne vers Nice recevait
lu départ de Vintimilie deux ou trois voyageur?
porteurs de paquets assez volumineux, que Ce?
messieurs firent rouler sous une banquette étt

C
°Le train se mit en marche et, chemin faisant,

quelques personnes prirent place dans ie même

C0
SranS'vers le tunnel de Villefranche. A

tunnel est trés-"long ; il n'a pas un développement
moindre de 1,500 mètres. . .

Un des voyageurs montes en dernier heu
sorti de sa poche un étui à c.gares et en of-
frit à ses voisins, . sans publier ceux que _nou.
avons indiqués comme s'étant embarques i, Vinti-

rGeux-ci, s'entre-regardant avec une çertame
inquiétude, refusèrent le cigare qui leur était ùï-

* Puis l'homme au cigare sortit une boite d'allu-
mettes, fit la friction d'usage et enflamma uae

h
°-

[
Au nom du ciel ! ne fumez pas, s'écria

un des vovageurs de Vintimilie en e'elançant
Zz lui et Insufflant sur la bougie, ne fumez

Pa!l Qu'est-ce à dire? répondit le fumeur; je pré-
tends fumer à ma guise, et vous ne m'en empê-

Ch
puisPiîs'apprêtaà allumer un^ mire mm
* Malheureux que vous êtes, crièrent tous a la

fois les voyageursjie Vintimilie, vous vouiez donc

nous faire sauter t . . .
A*c,eamots, toutes les personnes du comparti-

ment se levèrent pour interroger cet homme .et
avoir des explications. Chacun était dans une an-

goisse indicible. . . . .. *..;.'
_ Nous avons 20 kilogrammes de poudre »ous

nos pieds, riposta rapidement le voyageur de Vin-

timilie. , , ,,, ,
Les cheveux se dressèrent sur la tête des \oya-

860ri 'était alors au centre du souterrain.. ' . 
Les hommes de Vintimilie ouvrirent une

portière, arrachèrent les paquets de dessous ta ban-
ruette et les précipitèrent hors du compartiment ,

e't comme les voyageilM s'apprêtaient aies arrêter
les contrebandiers, car on à derme g»»jgfgj
ces hommes, sortirent un revolver avec lequel d.
intimidèrent les voyageurs, s'élancèrent hors_au
compartiment, se tinrent sur le marchep^û ei pn
rent terre à la sortie du souterrain.

La fraude était consommée.
Quelques explications sont nécessaires pour que

l'on se rende compte de ce qui vient d. être ra-

. C'est toujours sous lê-lông tunnel de Viïkfran-
che due se fait la contrebande.

Les contrebandiers lancent du compartiment sm
la voie les objets qu'il* passent en fraude j. de*
compères sont appostés à terre à l'endroit ou >ç
lancement doit avoir lieu; ils s'emparent des bal-
lots et se sauvent à toutes jambes vers 11 embou-
chure du souterrain qui s'ouvre du cote de Nieé,
L'obscurité favorise ces manœuvres coupables, que
ne parvient malheureusement pas à prévenir ou s
réprimer souvent la vigilance des agents.

Expérimentation sur l'extinction rapide
des incendies. -* îf â été procédé au Champ-
de-Mars à des expériences très-remarquables
relativement à l'extinction rapide des incen-
dies à l'aide d'un liquide spécial. -,

• L ne baraque destinée à ces expérimenta-
tions avait été construite à 150 mètres environ
du pont d'iéna; elle mesurait 7 mètres de lon-
gueur sur .5 de hauteur, et n'avait pas de T&I
çade, alin que l'intérieur restât visible à tout
le monde. - .. .

On avait amoncelé dans cette baraqué" une
quantité considérable de bois et de copéâui
«Télevànt à une- hauteur approximative de oeuS
mètres. Ces matières avaient été imprégnées
de 150 kilog. de goudron liquide, et, en outre,
fortement arrosées à l'aide de 200 litres de
pétrole. •

Ces préparatifs terminés, à quatre heuréé
de l'après-midi, le feu a été mis à la baraqué.
Il a pris en un instant une grande extension.

Les sapeurs-pompiers ont alors procédé à
l'extinction, en projetant une certaine quantité
du liquide préparé â cet effet.

Ils s'en sont rendus maîtres en moins de
quatre minutes. • . ', . 

L'expérience a été renouvelée quelques ins-
tants après, et cette fois l'extinction n'a pas
exigé plus de trois minutes.

Les planches de sapin formant la construc-
tion sont restées intactes ; elles ont été seule- ,
ment carbonisées d'une façon très-légère à
l'intérieur.

Ces expérimentations, ont donc panaiternefo
réussi. Elles avaient lieu en présence du colonel
des sapeurs-pompiers Sinclair, d'un certain
nombre des principaux négociants du quartier,
de représentants de la, presse et d'une foule
d'environ deux mille personnes.

La vie dans les grandes villes d'Europe, —
La question des logements est toujours à l'or-
dre du jour à Berlin. Le directeur du bureau
de la statistique municipale vient de faire
à ce sujet uue lecture publique, à laquelle fa
Gazette d'Augsbourg emprunte quelques chif-
fres que nous reproduisons.

En comparant entre elles les cinq plus gran-
des villes de l'Europe, a dit ce dernier, on
peut déterminer d'une façon mathématiqiig
l'influence prépondérante "que les logements
exercent sur l'état moral et physique de la po-
pulation. A Londres, i! y a par maison S habi-
tants ; à Berlin, 32 ; à Paris, 35 ; . à Saint-Pé-
tersbourg, 52 ; à Vienne, 55. Plus le nombre;
d'habitants augmente dans une maison, plus
la mortalité croit dans les mêmes proportions
sur 1,000 individus, il en meurt 24 à Londres,
25 à Berlin, 28 à Paris, 41 â Saint-Pétersbourg,
47 à Vienne. . ,

Le nombre des naissances illégitimes, qui
est le meilleur critérium de la moralité, suit
la même progression : il s'élève à 4 p. 100 à
Londres, 16 p. 100 â Berlin, 20 p. 100 à Paris,
26 p. 100 à Saint-Pétersbourg, 51 p. 100 à
Vienne. Le loyer absorbe lj!8 à 1|8 du revenu
à Londres, 1|5 à Ii4 à Berlin, plus d'un quart
à Paris, et 1;3 à Vienne.

Suivant la Gazelle d'Augsbourg , l'orateur 8,
conclu de ces chiffres que la comparaison n'é-
tait pas trop favorable à Berlin, et il a déclaré
que si, d'une façon ou d'une autre, on ne
portait pas remède à l'état de choses actuel,
la proportion pourrait bien se modifier. En ef-
fet, a-t-il dit, on signale une amélioration
dans l'état des logements jusqu'en 1866, mais
à partir de cette date, les choses empirent
d'une manière effrayante [erschrecklicher
misé). C'est ce que le conférencier a démon-
tré figurativement à son auditoire, à l'aide de
tableaux coloriés.

En terminant, il a constaté un triste fait ;
c'est qu'à Berlin il va 375,000 personnes ha-
bitant des logements avec une seule "chambre
à feu ; 181,000 ou 27 p. 100 avec 2 chambres;

i 86,000 ou 13 p. 100 avec 3 chambres; 6 p.
100 seulement avec 4 chambres et 3 p. 100
avec 6 chambres et plus.

Jusqu'en 1866, le nombre des appartements
de n'importe ((uelle catégorie, grands ou pe-
tits, avait toujours été en augmentant ; mais,
à partir de cette époque, on constate un mou-
vement de recul très-sensible. En 1860, on
comptait 2 p. 100 d'appartements dans les
prix de l à 30 thalers ; en 1861, 3 p. 100 ; en
1862, 4 p. 100 ; en 1866,- jusqu'à 9 p. 100 ; en

 1867. ce n'était plus que 7 p. 100; en 1868,
1 que 5 p. 100. La proportion est la même, pour
; ce qui concerne les très-grands appartements,
6 en sorte que la disette de logements est cons-
t tatée d'une manière irréfutable, .

 ' '  "* '
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8ALNT-ÈTIBSÎ(B, 17 Avril 1872.
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» Diverses » ? » » .> s » » » » ' »
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BALLOTS PESÉS

2 Organsin I » » » 1 .» » » js r. 130 42
3 Trames.. » * • » 3 » » » t » '54 87
7 Grèges... » » » » 6 » 1 » » « 335 5.0
» Diverses * '«»,»»» a » » » > >
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12 1 « t » )0 » 1 i » » 520 79

12 Décreusages 4 Grèges
35 Ouvrées. g Moulinées J

AYIGNOÎ<-,.17 Avril.
» Organsins » »
4 Trames .' «71 11

14 Grèges î0 11 53

18 Total 1282 65

BALLOTS PESÉS

» Organsins » »
» Trames » »
5 Grèges 226 14

5~ : Total 226 M

AMENAS, 17 Avril.

1 1 Organsins 106? »
1 Trames 145 »

13 Gréges.... ; 1046 »
« Ballot» pesés » i

25 Total 2250 »

Opérations de décreusage » »
Dernier numéro placé 311 »
Total du l or au 1 7 avril 275- 70

VALENCE, 10 Avril.

» Organsins » »
D Trames :.* »
3 Grèges ; 864 »
» Ballots pesés » »

3 Total 204 » -

Opérations de décreusage » »
Dernier numéro placé -. 51 »
Total du 1er au 16 mars 313-î »

Annonces légales, judiciaires et Avis divers

jstsae-HB M' TERRES, notaire à
Lyon, quai de la Pêcherie, 14.

A vendre ou échanger
et même louer

BEI LOTS 1 T1MIN
i'un de 13,08! mètres carrés, sis
à Vaiae, entre la rue "do l'Abat-
toir éï Ss chemin de Gorge-de-
LtSfif' ' ' ' '

L'autre de' 9", 425 mètres carrés,'
suï. même lien, mur mitoven avec
ia gare ôn.constra.fcîoit du chemin
ds fer de Monlbri'son.

phtëtêà e.î,
:
 facilités pour le

paieniënt, - '
On pourrait louer 'à longs tèr-

me£,.:avec faculté d'achat, pour
l'établissement (l'une industrie ou
d'entrepôt».

S'adresser à .l'étude de Me Per-
 riri, notaire, chargé do traiter.

 ; 2890

Etû^^è'Me RUGRO^, avoué,
'iise

:
à Lj'Ou, rue Bàt-d'Argent,

Viu'nié'ro il
-
.

'.D'un exploit' du 'mir=îà.tère .de
Viiuissiê* .txnib.onne do Lyon du
dix-cepu avril. mil huit, cent soi-
xanfè-doùze, em:egistré.

Jl appert ':
yue darne. Marie Brave, épouse,

de "M. Aifixandre. Gottarel ' avec
lequel elfe demeure, rue de l'Ar-
bse-Sâc, ''!, à Lyon.

A foi nié contre ledit Alexandre
Ooléài' ; ; yf\ r.-t'.ri.'une demande
en iêparatiqn de bîôiiajë.i eii Ii-,
quidâtïôri de ses rep,PK!SS.dotales.

Me. R-uclionj-'fi.Voué, :occupera
dans nusfejice pour -kdite dame
Gottàrël. "
3024 Signe, Rucnos, avoué.

Etude.de Me J'uea ALEX, huis-
EÎe$?à'trjèn, rno 'Giiildebert. 4.

. ' VE*ÏE FORCÉE'
Lb gaqiodi vingt avril mil -huit

cedt soTsantë^Sôuzei à dix heures
.du nfàthi, chemin du Pont-
d'Alai, 37, à Lyon, il se ra' vendu
aux érfolhè^ëâ et ùu comptant :
table-:. , chaises, glace, banque,
Balanco'.;, étagères, calorifère,
horloge, commodes, batterie de
cukiaa ,. un four, à cuir le pain et
ses accessoires, deux cente fagots
nois.ri brùic-r. etc., etc.- Le tout
ealcL " "023

MsE^ieurs 'V-EnaoïK et '.GARBII',
fabricants de bijouterie, YEYRET,
négocia' 1!, eu horlogerie et Bif.i.A/.,
decieuraut, tous à Lyon, donnent
avis que depuis le vingt- trois
.avril lïiil huit cent soixante-dix,
ils ont cédé à M. ftStlot père le
fonds d'HOBLOGERIE et BI-
JOUTERIE, situé à Lyon, rue
Saiiit-Côine, 1, qu'ils avaient ac-
quis du syndic de la faillite de
Si. GiLLOï, fils. ;<

Le présent -avis .est donné à
telles ans que de droit. 3020

APRES FAILLITE

>'eflte aux enchères

D'UN MOBILIER
Marchandises on mercerie, same-
di vingt avril mil huit cent soi-
xante^doic.e, à midi, rue Grôlée,

I numéro 50.
Banquettes, lits garnis, ban-

j ques, chaises, agencements de
magasin, mouchoirs do poche,
quarante-neuf douzaines mitai-
nes, une pièce, toile, quinze dou-
zaines chaussettes, cent quarante-
huit paires bas de laine, diverses
balles d'emballage et autres ob-
jets..
... Requête de monsieur Dargèro,
syndic de la faillite Michel
Georges, et 00- vertu d'une or-
donnance de monsieur Bonnevay,
juge-commissaire de ladite fail-
lite.'

Ginq pour cent. 3018

A VENDRE
Lu fonds d'épicerie, —

iPrix-. 6,000 fr.;. '
| Cn f«n*I«* «le mereei'ie-
j bonneterie. —j Prix: 2;000
i iranes ;

Un fond» «le confection
! pour dame. Prix -, 8,0.00 fr, .

Dans une 'des meilleures. rués,
de Lyon : le tout après fortune
faite.

S'adresser â M" Morand, place
des O'erreaux, numéro 7.

! 3021
[ - - '"

j A VENDRE
JIFOIOI BOULAI!

bien situé et achalandé

S'adresser à M" Jules Alex,
huissier, rue Ghildebert, numéro

[ 4, à Lyon. 3o22
i -__ _...„

AVIS

M. PIGARD , aubergiste au
marché aux bestiaux, hôtel du
Commerce , prévient- le pubhc
qu'il arrivera vendredi prochain,
dix-neuf avril courant, avec un
convoi de vingt-cinq, vaches lai-
tières, premier choix, prêtes à
mettre bas. 3002

À VFNDRE

PETITE PROPRIÉTÉ
à Fonlaines-sur-So/me

Prix 6*500 fr.
S'adresser à Me Dugueyt, no-

taire à Lyon, rue du -Plat, 5, et
à Me Rambaud, notaire à Fon-
taines. 2992

UN OFFICIER SttfiSS
emploi de caissier. S adresser, par
lettre, aux initiales Pli. P., au
bureau du journal. 2935

tlU nrrnr à un iniprimeur
01^ Or f RE lithographe, sa
chant faire les transports, une
place assurée. — S'adresser à
M. BABOR1ER, imprimeur,
place de la Comédie, 27. Lyon.

2990

UN HOMME I5SS
Valet de chambre avec place
de cuisinière pour sa femme.
— Pour renseignements, s'adres-
ser à M. YER1GEL, épicier, rue.
Guvior, 7. 2991

IIUC RASAC "*'euve très-cha-
U R L II ABî! L ritabfe, ayant un
superflu de revenu et pas de fa-
mille, disposerait, pour se créer
une famille nouvelle eu faveur
de dames veuves qui offriraient
quelque garantie, d'une somme de
cent mille francs, eu cinq à six
prôtsile 15 à 20,000 fr. à un taux
d'intérêt d'un et demi pour1
 cent.

S'adresse; à M. MORAND,
place des Terreaux, 7. 3011

¥ CHRÉTIEN
de la l'acuité de médecine de
Paris traite les maladies des fem-
mes par une méthode toute spé-
ciale. A la suite de longues et in-
cessantes recherches scientifiques,
elle est arrivée à traiter avec grand
succès la stérilité et ses di-
verses affections.

Mme Chrétien compte quinze
années de succès qui dépassent
toutes les prévisions et assurent
à son traitement unie immense
supériorité sur toutes les métho-
des connues.

Consultations tous les jours de
dix heures du matin à cinq heu-
res du soir,
'J, rue de Bourbon, au /-'', Lyon.

A VENDRE

PROPRIÉTÉ
sur les territoires de Franche-
ville et Chaponost, comprenant
maison de maître, bâtiments
d'exploitation et dépendances,
jardin verger, prés, vignes et
terres. Contenance: quatre hec-
tares soixante-cinq ares.

S'adresser à M0 Renoux, no-
taire à Lvon, rue de l'Hôtel-de-
Yille, numéro 37. 2938

A i/rynor iiev|x cuevaux
VCrs UÎ1 L lamlal».

S'adresser à M. Desmurger,
rue Ferrandiêre, 6,

(
BOURSE DE PARIS — Mercredi 17 Avril (de midi 1/2 à 3 h.)

IIENTE8 ET ACTIONS jprécéd. j Dernier oi-UTOATTONS Préeéd. Dernier

r UJ éxxim. ET A Um  \cl6ture j cours ^ cl6turG cours

3
o.-'0 ,... cptj 55 45J 55 40 Trésor, r. 500 int. 20 fr. j. janvier. 425 . . ' 427 50
iôui?saiice janvier 31ï 55.47 55 37 Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. îd. 215.. 215 ; .

5
 0/0 Emm- . août rat 88 35 8.8 20 VilladoParis 1855-60 r. 500 j. sept. Sio .. 376-75
ioui-J îiov. 31 88 37 88 20 Y.doParisl865r.500,325f.j.aoùt. 438 75 435..

i - ï) >>è i iauvier cpt- 87 90 87 70 V. de Paris -1869 r. 400 j. janv. 270.. 270 35'
' 4/12 'Ô/oV22 sept.... ...... cpt 79 25 79 25 V. de Paris 1871 3p0r. 400 j. janv. 251... 250 50

; i Banque de France cpt 3760 . . 3775 %l Ville de Dordeaux, int, 3 fr nov. 81 . . 83
i Go'uvtoif d'escompte cpt! 667 50 663 75 Ville do Lille 1860 — avril. 91. 91..

500 f. i. février..". 31 667 50 665.. Ville de Roubaix 36 --37. .
Crédit agricole . cptj 500 . . V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars 100 aO 100 50

500°fr.-250fr.p M .V. de Bruxelles 1868, id. janv lOi .. ... ..
j Crédit foncier Colon.". cpt... .".'. ... •• Foncières 4 0/0 ....... 1. noyem. 462 50 46a ..

Crédit foncier. cpt 905 . . 910 . . id. id. 10' id. 90 aO 90

!
! 500 fr. - 250 fr. p -111922 50 917 50 id. id. 1863 u. 455.. 4a3- (0
! Société générale aie. ..,...-.. cpt 490 . . 430 . . id. 30/0 ]d. 4J0 . . #$ . .
! 500 fr. - 1.25 fr.p $1\ 640 . . 637 50 id. 10» id. v8 . • (8 . .
i Crédit motulier cpt I 457 50 4 56 45 Communales mai dbs ou 00à (0

500 fr i 31 «455 .. 455 .. id. 5" id. <a •• '* ..
i P-'^U'ïè générale cpt 570 .. 573 75 Alger. 6 0/0 r. à 150 f. j. août. 1G9 . . 108 . .

" KOOIr '- 250 fr p 31 57125 572 50 Foncier colonial 5 OpO r. 500 fr. . 340,. .....
' i,.., ' .. cpt 507 50 508 75 — 6 0|0 r. 600 fr. . 510 .. ••:..
I "' "bOOfr'i uov. .......... 31 512 50 511 .25 =«• 1 Orléans 1843, 4 0/0. janvier. 1020 ..;.... ..
! Paris-Lyon-Mêdifôràa eut 885 .. 887 50 g t Rouen 47-49, 5 0/0. . juin 975 ..| ... ..

5O0>. î. novembre 31 886 25 880 25 îî Havre 1854, 5 0/0. . . septem 97a ..j ... ..
Vf .: ; --•'-..-.•.' G,,t 615 .. 615 .. •« Lyon 1852-54. 5 0/0. octobre 990 ..! 990 ..

""">'0f/; juiliët'-' ' " lU 615 .. 615 .. ^ | Ouest 1852-54. 5 0/.0 janvier 940 •> ••• ..
. À '" , Cpt 996 25 997 50 Est 5 0/0, r. à 650 fr juin. 467 D0j 475 ..;.
" 'ïi«i'ii 't'iailH '...'. 31! .-• •• y95 .. £ l Bàle 50/0, g. p. l'Etat janv. 465 . : ; . ; ..

| Oàâaa ''.'.. -.".".. cpt' 837 50 837 50 g i Médit. 5 0/0g. p.l'Et. avril. 495 .. ^0 ..
1; o'^> h. i. octobre. ol 83-3 75 837 50 .Bourbonnais janvier 29o . • | 290 ..
1 ôùeet . . .eut 502 50 500.. , Médit. 1852-55, gar . id. 3Û0..|o00,.

"5O0fr.'i.jauiei 31 502 50 500 .. <w Nord...."...., M. 300 ..j 303 ..
1 o^ ...,,.; cpt 682 50 677.. * Orléans id. 294o0j296..

'%5'ifr.j". ocïobro 31 685.. 680.. S Victor-Emman. gar. avril. 282 50 j 2-82 50
ll-Sâë'ète-inJniôbi'ièiiB cpt" 35 .. 35 .. »- Grand-Central janvier. 288 75i 292 ..

i'fr'; i. janvier 1867... 3.1 i. 30.. 35.. f Genève 1855 id. 287 50 287 50
ro*.  turae cptj 250 •« id. 1857 id. 283 .. .....

i>. j. juillet. 31 1 251 25 250 . . « Lyon 3 0/0. avril. 28. aO 287 . .
i t al de &nez ,...,,.. cptj 315.. . 312 50 , Lyon fusion janvier. 294 . . W- . .

"aOÔÎtUiuigs janvier... M 31750 31125 ' Lvon 1866 avril. 283.. 282 50
i : >,. :LlM'- -'H'''' cpt * /'Onést, g. y. P^tat. .janvier. 287 75 288..

E:o«'.nc 3 O.'Ô extérieur;,,.. c?t 29 1/4 293/1 « (Midi, g," p. l'Etat ... " id. 288 50 289 50
1 "-foTîissanee juillet. ..... .' 31 './ •••/ a Est. g. p." l'Etat . . . . juin. 28250 283..

j „ «V Ô ini» l ieaxv cpt • • J-  •/• t Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 283 50 280 . .
-i — Dinérce eonv. j. j cpt, ..../• .-••/• _S J Dauphiné,g.p. l'Etat id. Z88-. J%» r.
j États-Unis 5/20 cpt 106./. 100 1/2 -g I Bességes avril. ,.,... ... J.

Jouissance novembre .. . 31 ..-./• ••••/• g I Charentes id. 2(8 <a ITS 75
 Ita'ien 5 O'O ept 08 20 68 10 S | Romains janv. 183 50 183..
; '""Jouissance janv 31 08 35 68 30 | Saragosse id. 208 . . 208 . .

De.t'.o turque 5 0/0. cpt 53 80 53 20 « Lombards ... . • ... . .
Jônislâncejâilfel ol .. ' °^ Pampelune octob. 16/ ou lb( 50
ffeacieriP-Âutriche...'. cul 935 ...... Nord de l'Espagne v avril. 200 .. 206 ..

k " B00 fr. jouiss. janv . . . si; 930.. 932 50 i Portugais janvier Ï6ÎP • . 160 J.
Crê® în6b. espagadl. . <.. .. \ ept: 515 ,- 515 .-,• Eaux, int, 15 fr. r, à 500 fr,, ... , 28125 .... ..

SB0 fr i îânvier Sli 516 25 517 ô0 Gaz parisien, int. 25 fr.,,..,,.. 445 ••• 445 ,.
mMtMeài1'. " --- •• c!-'^ 8i7 5° 8iT hb Lits militaires, int, 30 f, r. 600 f. . 498 75. 500 .. j

VW'fr iouisii iauv 31 ' 851 25 842 50 Transatiant., int. 25 fr. 500 fr. .. 386 25
A,^ri 'hi.'ns nonveatn cpt; 800 . • 800 . . Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr 385 . . 385 . . 1

i'.., i 2O0f p. i. fanvier. 3f  Tabacs d'Italie, int. 27 fr. 50. ,. . 481 25 481 25
r j- S rtriehien-Lombard ,. ..ept 457 50 457 50 Foncier suisse 5 0/0 220 . . 220 . .

! £00 fr, joriîss-. nov.,.,... 31 ! 458 75 ',>! 5'j Ga7, central ..,,., j
I .

BOURSE DE LYON — Jeudi 18 Avril (de 11 h. a midi 1/2}.

~"ffg " l^fe p. r^VTnT— ACTI0NS ^ OBLIGATIONS D^ PrixF P r. Goure Plus hau 1 Plus bas Dr cours
 ! l.H.»lll.ll.LJ.I II .! I I.WW Lu.,,,.. ,!,, .. .11 !.» I I I. UMWm.'im^ .i.W.«.t. IIMWI.IIW ««««  I III . . ._ N , , „ MHMM^

3  0/0 55 25 55 35 55 40 55 35 55 35 linv. ' Ville de Lyon 1854-56

Coupures d 10 d 50 .. ÏTO v:, Ville de Lyon 1859... .i!! ! 940..'P a..m • A. Guillot.ère Ville de Lyon 1865-67 435.
Porteur 56 ,80

 u u -'....!
 a l

 ..... Trois villes du Midi Ville de Lyon 1870. ... .... ... . .

5  0/0 Emprunt. 83 05. 88 20 88 20 j 88 02 88 07 'S^» Ville de Lyon 1871 Èib! ! ! '.'.'.'.'.
' \eione Département du Rhône

Coupures. . : . .... , 25 88 15 d 50 88 22 Elorence Ville de Paris 1865

Libérées dl W*oa * Ville de Paris 1869 270..8
 ;•-

 Û
 Bayonne Ville de Paris 1871.1ib 250..

Coupures ... 87 va Aix De la Loire 962 50

4 1/2 Angers Rhône-et-Loire 4 0/0 492 50
' *"" '" rjt, '*• " Tarare Rhône-et-Loire 3 0/0 300..

Obli" Trésor d 10 Usines à Gaz réunies Paris à Orléans 3 0/0 ..
6 070 498.. 495.. Montpellier Paris-Lyon-Méd. j. janvier. 291 ..

 ' " ^^^^ Fonderie» — _ j avrji qg3 75
 ___ Fond.etForg.deTerre-Noi. Méditerranée 5 0/0 ' .'.'. ~. ..

Italien 67 85 .... .... la \oulte et Bessèges 250.. Méditerranée 3 0/0

Coup. 1000 d 10 ... .'.' (150 .... S
e

'
H

°
r

™
C

- Midi
- -100-50 d 25 .... dl .... De Pont-Eveque Dauphinô

Ob. ville de Paris 250 ?. §p#^g8^'V'l'"'-x"vs,vt Dombes, Sud-Est 250..
— 250 f p d 5 d 10 H. I*., 1< or. et Aciéries de la Victor-Emmanuel, 62

Crédit mobilier manne et des chemins de Bons Lomb., r. 1872. sept
d5 d 10 ..... ?r-','"rv ~ - r. 1872 502 50

- ncjveau De Lourchambault _ _ r . 18ï5
d 5 dTO B. 1'. de l'ranche-Gomte __ _ r 1877 et 1878

- 250/2 ... .. ..... "-' ' Eorg.de Cet Commentry Lombards 3 0/0 '.'.'. '.'.
Chem. 1er Ole.. Aciéries et F. de Iurminy Chemins de fer Romains... 183..

' d I, ; o 10 "--Tf -, dc ,trLV0-rs/ 1" •" •• Saragosse 208..
Paris-Lvoa-Mé. 880.. ... ; Aciéries de Saint-Etienne Nord de l'Esp. priorité ... . 205..

! d 5 d 10 Mines _ — revenu varia 127
Société Autrich. 830.. 832.. "'" 848.. Re ^ L?irc ' *-, H050 Portugaises 160 !!

il5 ..." d 10 De Moiurambert 280.. Rue de Lyon 1856
- nouvelles ' De Saint-Etienne 228.. Rue de Lvon 1862

d5 ! d 10 S0 ? lv?-d«;Gieï;: ••;••• • 56 50 .Terre-Noire 5 0/0
Lombards-Vénit 450.. 451 .. . ! 452.. Rocne-la-M. et iirmmy Terre-Noire 6 0/0

.15 .-. . ,J (MO „ „ Banque» Firminy
Mobilier Espagn - ! .Ue France Fonderies de l'Horme 5 0/0

d 5 dIO Y°n}?t.°;.r Lyonnais Fonderies de l'Horme 3 0/0
Canal Suez 312_ : 310 .. D« Crédit Lyonnais Conunentry 280 .;

(15 ... ..: d 10 Comptoir desc. Col et et C« Fourehambault, 1« 8
Délégations : «oc. Lyonnaise de dépôts et Fourehambault, 2e s

 j comptes courants, 12a fr.p Fonderies du Creusot 276..
* «miMMWMiiaMMMMMiii. i.imuMMuiui— fi —1 ,i (jredit foncier Suisse Aciéries de la Marine

PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHALNE Reports Crédit foncier d'Autriche Hernê-Bockum '.'.'.'.'.'. '.'.'. '.'.
_ i , ri , « "" ', rn . , A '" _ Bateaux Gomp. générale des Eaux
3 0/0 d ld d 25 d &0 d 10 Comp. générale de navigat Com„_ fa des Eaux 5 0/0. ... . .
C nm ' ••• •• -S Comp. des Grappins... ; Ga/. de Lvon 0 0/0
O (VO : ... .. 83 90 ~0 Gomp. de navigation mixte Cinf de Lvrm S 0/0
Italien '•••,' CS 55 08 50 19 Gomp. des Bateaux-Omnib Hondum

nlIT ,
 do

 . d i0 d 10 :^ n »iver»e» Union des Gaz
OW.Df%---. 1 00 Omnium Domaniale (Autriche) -267 50

rV.'lrK-r ! < i 12 ̂  !?• Ma 465 .. Emprunt Ottoman 1863.. . . 345..
Crédit Mobilier |  I 55 Rue de la Bourse ' _ _ 1865
- nouveau j j Gomp. générale des Eaux . . — — 1869'.'.!!! 306

Ch. fer Orléans. ; ! Omnibus de Lyon, 90 p Suez 5 0,0 380 25
Paris-Lyon-Med i  2 87 Dombes et Sud-Est 250 p
Autrichien 850.. 841 ..j 185 Comp. des Abattoirs. .... . Val. de l'or. — Pièce de,20fr. 1 ./. 0/00
- nouveau j ...• Verrerie de Ta. Loire et du . _______

Sud Lombard .. . 460 ': ' 1.35 Rhône ; 450 .. "
Mobilier espag j 1 60 Croix-Rousse.!!.'!!!!!!!!! Lyon, Imprimerie H. Storck,
Canal Suez I ... . .1 Pair.. Lits Militaires t. p rue de l'Hôtel-de-Ville, 78.

BULLETIN FINANCIER
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Le mouvement de baisse s'accentue chaque
jour davantage sans que personne puisse ajouter
pour expliquer le fait d'autres raisons à' celles qu?
nous avons déjà énumérées souvent à savoir aesj
cours exagérés, trop de, papiers flottants un peuj
partout, des acheteurs découragés ou à bout uej
forces enfin et par dessus tout l'approche du mo-j
ment où le grand emprunt français sera émis et;
apporte; a du papier neuf pour un chiffre énorme-.

En résumé, nous sommes dans un moment 01
l'offre dépasse considérablement la demande^ e^
tant qu'il on sera ainsi, toute reprise restera im-
possible. _ . .•

On cotait aujourd'hui le 3 0/0 de 55.35 à 5a. w-
L'empi'unt 5 0/0 de 88.20 est tombé à 88.0a poui
regagner en clôture 0.02 1/2 à 88.07 1/2. .

Le 5 0/0 Italien, malgré la bonne tenue ae=
marchés italiens, ne valait que 67.85 au 15 avril.
68.07 1/2 à 67.97 1/2 Un avril avec un report
moyen de 0.20. , |

Les actions des Autrichiens et des Lombards,
baissent encore sensiblement sur les derrner&|
cours de Paris d'hier, lesquels étaient eux-memea
très-faibles. En clôture Autrichiens ne valaient pW^,
au 30 avril que 88 ! .25 tandis que le Lombard étant
coté 453.75 à 452.50.

Lès marchés allemands continuent à faire ven-
dre chez nous tout ce que nous voulons bien ache-
ter en ces valeurs. ;

I/ action Suez est plus faible de 312 à 310. . !
Au comptant, les affaires sont aussi peu am-i

mées qu'à terme. L'action nouvelle du Greui
lyonnais n'a qu'un marché très-restreint â 57a.

O», CHANCE», ?AÏ_BRS ES BANQUK.

Or, demandé de l à 2 0/00.
Londres, faible de 25:27 1/2 à 25.32 1/2.
Autrichiennes anciennes, 290. )

— nouvelles, 289.50.
Lombardes anciennes, 255, 256.

— nouvelles, 252, 252.50.
Sardes 1863, 199.
5 0/0 autrichien silberreate, 1.59J/2.

GlRVAiS.
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Vu, par -nous, maire du, deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la sig-nature ci-contre.


